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AVERTISSEMENT. DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux ou trois, desvingt-cinq volu mes de la collection,
à savoir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-
gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas a la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns l’enseignent, et les autres nous la donnenta tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid Igunt hominien , velum, limer , in, voluptas,
Gaucho, discount, nostri est farrago libelli l.

(Sol. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

I Tout en que font les hommes, un“, crainte. colt-N, mluplë, joie, intrigue. i’nilàla matière de mouline.

a



                                                                     

Il AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple. la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien “

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties dlun même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’a de courtes

notices, eld’exclure cequ’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceaux a la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, etoù les

conjectures les plus ingénieuses ne sont. à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne

pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.

Nos textes., revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, là où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR SYBU S.

Le temps a fait à Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui firent
l’admiration des Romains, les âges n’ont transmis
à la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait

semées; œuvre alors secondaire, aujourd’lîui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire , il en a conquis une autre, et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un ce-
lèbre poète gnomique.

Comme Térence et Phèdre, Syrus passa ses pre-
mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vant qu’il y fût ne, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, où l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine (l’an 690 de Rome,

04 ans avant J.-C.). Il fut emmené à Rome, vers
l’âge de 12 ans, par quelque bas officier de l’armée,

appelé, dit-on, Domitius, et reçut alors le nom de
Syrus, de celui de sa patrie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitins
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortégé, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa figure, a excellente recomman-
dation, n a dit Syrus lui-mente, excellente surtout à
Rome. Le patron demanda à Domitins son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.

Syrus étonna bientôt son nouveau maltre par des
zsaillies au-desstts de son âge et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, où un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. a Que
fais-tu la? n demanda le maître, d’un ton sévère;

u Il chauffe son eau, » reprit Syrus; et cette colère
s’éteignit dans le rire. [ne autre fois, on agitait
à table cette question : Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeterces mots: a Les pieds d’un goutteux, n sur
du pardon de cette licence, à cause de l’a-propos de
la réponse; et la question fut résolue. a Il faut, dit-
il un autrejour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il luisoit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. n

Le maître de Syrus voulut qu’une éducation libé-

rale répondit à d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui fit donner. 1l y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais. et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux :u Un honnête affranchi, disait Syrus,
est un fils sans la coopération de la nature. n Ce fut
aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajouterà son premier nom celui
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut qtte longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus , à peine affranchi, visita l’Italie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , où la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer, ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont
le sujet importait p’us que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains , d’où la danse fut peu à peu
exclue. consistèrent d’abord enattitudes burlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus
propres à la représentation dans des théâtres ou-
verts à 80,000 spectateurs.

Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient à parodier les hommes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc a
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortèges funèbres, on voyait, a
côté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimiques, dont le chef (nrrhimim us) contrefaisait la
voix et les gestes du mon.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, où
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le

principal rôle, et ou chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient picris nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point (le dénoûment à
une pièce sans intrigue, et il arrivait parfois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s“enfuyait à toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était la, c’est-à-dire qu’il ne

faisait que de naître, quand Syrus composa les siens.
Labérius, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclairer, et il incla aux plaisanteries obligées de ses
comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il fit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouât
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram.
mes contre César tout-puissant.

Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.
ll tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et (Tune morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-

losophie stoïcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syrus parcourut longtemps l’ltalie, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le bruit de ses succès parvint enlin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magniticencs et en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusque-là. Plusieurs jours
devaient être consacrés à des jeux, à des luttes de
toutes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan-
gues du montie alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l“cclat et le succès, avait sollicité le concours des
écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
Syrus à Rome, ou l’annonce de ces fêtes avait attire,

des provinces voisines, une telle aftiuence de cu-

l 511,156]!!! ,j’itni’v; inion/s, imitateur.

NOTICE
rieux qu’on fut obligé, les maisons étant pleines,

de dresser pour eux des tentes au milieu des rues
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans h

foule.
Arrivé à Rome, Syrus, encore tout lier de ses

succès de province, osa provoquer à un combattons
les poètes qui illustraient la scène. Tous acceptèrent
le déti; tous allaient être vaincus. Un caprice de
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérius,
alors âge (le 60 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labe’rius avait
cédé; mais sa vengeance était prête. Le jour, l’in-

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les “sénateurs, tous les

magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont

la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Rome,
le peuple eutin, ce peuple à qui il ne fallait déjà plus
que des spectacles et du pain, panem et CÎTCQDISIS.

Labérius entra en scène, et commença par de.
plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable à son âge et à son
rang: « . . . . . . Voici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime... J’ai trop vécu
d’un jour... n Puis, venant à songer au talent de
son jeune rival, et à craindre une défaite, il ajou.
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs: a Qu’apportc-je aujourd’hui sur la
scène? J “ai tout perdu : les charmes de la figure, les
grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’un bel organe... . Semblable à un tom-

biau, je ne porte plus qu’un nom. s Mais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
dont l’application fut aisément faite. Ainsi,sousle
costume d’un esclave échappé des mains du bour-
reau,,il fuyait en s’écrianl: n C’en est fait, Romains,

la liberté est perdue! a» - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes , disait-il plus loin , en doit
craindre beaucoup; n et les yeux se toumaientà
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce (inie, César invita le mime audacieux a
aller s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syms, dont
celait le lour de jouer, s’approchant alors de Labe-
rius : n Veuillez, Iuidit-il d’un air modeste, accueil-
lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. u Labérius alla
chercher une place dans les rangs (les chevaIiers,
qui se serrèrent, à son approche, de manière à ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lui
cria de loin, avec une intention (l’ironie dirigée “a la



                                                                     

sur. svuus. ’ rosfois contre lemime et contre les nouvelles créations
de sénateurs: a Je vous ferais volontiers place, si
l’étais moins à l’étroit. n-- a Cela m’étonne, répliqua

vivement Labérius, de la part d’un homme habitué

à s’asseoir sur deux sièges; n allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit ou il put, pour
écouter son rival.

Syrus parut enlin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral, lui remit aussitôt
la palme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur : a Quoique je fusse pour vous,
Labérius, un Syrien vous a vaincu. u -- a Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui
tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
présent celui d’une somme de 500 sesterces (près

de 400,000 in).
Cette lutte solennelle entre les deux plus grands

mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité

de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui,
serait un jour ravie par un autre, et César, au
rapport d’Aulu-Gelle, continua de préférer Syrus.
Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près
de 4.5 ans, Romæ scenam tenet, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Auguste (29 ans avant

J..C. 725 de IL).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le faisait lire encore à la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui fit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. a C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-

phithéâtre. n - a Combien, écrit-il ailleurs, com-
bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés , mais des tragé-
diensen cothurne! n Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué , avec Sénèque, à nous con-

server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. n

Rien de plus élevé en elTet que les sentiments ex-
primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par

la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,
dans ses longs traités, n’y a presque rien ajouté.
La forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes à la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sur.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

a On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; n et c’est là le
but glorieux que s’est proposé Syrus.

..- “.4 ..----..
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SENTENCES.

SENTENCES EN v 1ms [AMBIQUEs, Qui se hâte de juger se repentira bienlôt.

Hommes, nous sommes également près de on est Prompt à soupçonner le ma!-
Q

la mort. .. C est être adultère que d’aimer trop passion-
Attends d’autrui ce que tu auras fait à au- “émem sa femme-

. n
IN“.

. Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses
Que tes larmes apaisent la colère de qui Passer “hamada-

l’aime. ’. Le prêt d’une petite somme fait un obligé.
Qui dîspule contre un homme ivre s’attaque d’une “ne un ennemi-

” b t. ”a un a se” o - L’âge cache l’impudique , l’âge le découvre.

Mieux vaut recevoir que faire une injure. ’ I .. Une dette est pour l homme libre une sem-
Le moindre bruit peut causer un désastre. “Ide cruelle.

Q

Qui fait, en se hâlant. deux choses à la fois C9 qu’obliennenl n08 souhaits ne nous ap-
ne fait bien ni l’une ni l’autre. parttent pas.

O

Ail pœnitendum prome , cite qui judieet.

I
Ml irien-m parlem strenua en Iuepieio.

I

A morte selnper humine! unlumdem diminue.
Û

Al) clio aspecter , alleri quad feeeril.

l. Adulter est noris nmator strier.
Q

Ægre reprehendu , quod tinne romuneero.
Ü

Ali amanlelacrymie redimu incundilm.
Û

Absenlem ledit cutn ebrio qui litigat.

.. Æ: debilurem lave , grave inimirum feuil.
En. cinædum celui, en: indical.

I Û

Ad ednnihtem quilibet rumor valet. Alienum me homini ingenuo acerbe nervins.
O

Accipin primal. que!!! bien: injuriam. i .

Ml duo lutinons nenlrum lit-ne larrogrris. Min-uum est omne , qttirquitl oiilando ave-nit.
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Nous préférons le bien des autres, lesquels Aime ton père , s’il est juste; s’il ne l’est pas.

préfèrent aussi le nôtre. supporte-le.

l ÛChacun a dans une chose plus de talent Si tu ne sans passupporterlesdéhutsdeton

qu’un autre. ami, tu en fais les tiens.

’ eNe fais P35 lajoie du malheur (fanum. Connais les défauts de ton ami, ne les liais

a ’ pas.Un amant irrité se ment beaucoup à lui- t
même. En supportant les défauts de ton ami, tu en

t fais les tiens.Un amant, comme un Hambeau , brûle. da- s
vantage, si on l’agite. On manque à ses amis en proportion de ce

n qu’on n’a pas soi-même.
QUn amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage. L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

Q ÛLes soupçons d’un amant sont les rêves d’un L’amitié est toujours utile; l’amour aussi N

homme eveille. nuisible.I l
P01!“ de Cllâllmem Pour les sermems d 3’ Le seul lien de l’amitié , c’est la confiance.

mour.

. lLa colère des amants renouvelle leur amour. Le malheur nous apprend si nous avons un

j ami ou seulement son image.
lAimer et être sage , un dieu le pourrait à .

Il n’est pas permis de blesser un ami, même

peine. .’ en riant.L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la a
honte du vieillard. Perdre un ami est la plus grande des pertes.

Alienum nobis, nostrum plus aliia placet. Aines parentaux si æquus est; si aliter, feras.

r tAlias in sliis rebus est præstantior. Amici vitin nisi feras , facis tua.

a l!Alterius damnum, gaudium baud facies tnnm. Amici vitia noveris, non oderis.

vs QAmans iratus multa mentitur ailai. i Amici vitia si feras, lacis tus.

D ÜAmsns, ila ut in, agitando ardescit mugis. Amicis en magis dees , quo nihil bubes.

l 0Amans quid cupiat , soit; quid sapiat , non videt. Amicitia pares sut Incipit, aut facit.

Q tAmidtiœ coagulum unicum est üdes.

Q

Amantisjusjurandum pœnam non babel.
o

Amicum , an numen balisas, aperit calamitas.

I

Amantium ira amoris integratio est.
U

Amicum lædere ne quidem licet.
S

i

I

l IAmans quad suspicatur’, vigilai“ somniat. Amicitia semper prudent, amer et noœt.

Aulne et sapera vi: Deo couceditur.

I

Amar-e juveni lructus est , crimen ovni. Amieum perdere , est damnorum maximum.



                                                                     

SENTENCES. -67La perte qu’on ignore n’en est pas une.

i.

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.
Q

L’amour ne peut s’allier à la crainte.

p

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

a

L’amour, comme une larme, vient des yeux
et tombe dans le sein.

s

Le temps, et non la volonté , met (in à l’a-

mour.
Q

En amour, qui fait la blessure la guérit.
a

Nous demandons tous : Est-il riche? Per-
sonne : Esl-il vertueux?

t
Sur une petite table , les mets offrent moins

de danger.
Q

L’amour commence mais ne peut ûnir quand

on veut. in

ll ne faut rien croire d’un esprit irrité.
Q

Le sage sera maître de ses passions, le fou
en sera l’esclave.

Amissum qund nescilur , non amiltitur.
Q

Amar extorqueri non pots , elabi poto.
n

Amer misceri cum timore non potent.
Û

Amer oliosæ «un wlliciludinis.

- RAmor, ut lacryma , oculo oritur, in pentus «dit.
à

Amori linem lempus , non animus fuit.

I
Amoris vulnus sont idem, qui fuit.

Q

Au dives, omnes quœrimus; nemo , an bonus.
n

Augusta capitur tutior mense ciblas.
m

Animi arbitrio amer sumilur , non ponilur.

I
Animo doleau nihil oportet credere.

Û

Animoiuiperahit sapiens, stultus serviet.

f

i

I

C’est quand la raison gouverne que l’argent
est un bien.

I
Dans le choix d’un mari, une femme chaste

consulte sa raison , non ses yeux.

a

Un esprit malade se donne en spectacle à la
multilude.

Une âme virile obtientetout ce qu’elle se
commande.

I

L’esprit qui sait craindre sait prendre les
vores les plus sûres.

Q

Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu , il a
exnslé longtemps.

I
Une vieille femme, quand elle joue, fait rire

la mort.
Û

Franchement méchante, une femme dès lors
est bonne.

!
L’arbre une fois abattu . en prend du bois

qui veut.
I

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
par le relâchement. ’

Anime imperante, lit bonum pecuuia.
Ir

Anime virum pudicæ, non oculo , nligunt.
q»

Animus nager turbæ prœbet spectaculum.

. .Animus hominis , quioquid cibi imperal, obtinct.

Animus vereri qui soit, scit luta ingredi.
Q

Annosus stultus nou diu vixit, diu fuit.
Q

Anus , quum ludit, morli deliciu fuit.
a

Aperte mais quum est mulier, tum demum est buna.
Q

Arbore dejecta ligna quivis colligit.

l
Arcum intansio [mugit , nnimum remissio.



                                                                     

768 PUBLIUS SYRUS.“au mm pour rien dans l’événement dont l L’argent ne rassasie pas, mais irrite lesdé-

le hasard a produit le résultat. . Slrs de l avare. p
l

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux Nul gain ne satisfait un cœur avare,

pas perdre. . ’ . . v’ L avare safilige d une perte plutôt que le
Une sévérité continuelle perd son efTet. sage,

.
I

Le courage s’accroît par l’audace , la peur L’avare est lui-mème la cause de sa misèœ.

par l’hesitation. nç L’avare ne fait rien de bien que quand il
Ce qui a pu être donné peut aussn être en- meun-

levé. ’’ Personne ne doit être avide, bien moins en-
Prcnds une flûte, si tu ne peux Jouer de la ce“, un vieillard,

lyœ. .’ Un projet bien conçu a souvent mal réussi.
Où l’or persuade, l’éloquence ne peut rien. .

’ t Les bonnes pensées, pour s’oublier, ne meu-
Une femme aime ou hait, il n’est pas de mi- rem pas,

lieu. ’r C’est bien dormir que de ne pas sentir com-
L’acoord rend puissants les faibles secours. bien on dort mal.

. Ql Quel mal souhaiter à l’ai/are, si ce n’est une on Perd à PTOI’PS un PlaÎSÎl’» lorsqu’en même

’ longue vie? temps s’en est allee une douleur.

I nTu prendras facilement un avare si tu ne C’est de l’argent utilement perdu que celui

les toi-mème. que le coupable donne à son juge.

Ars non en est, qum «au ad affectant venit. Anrum irritat, non satin! pecuuia.

Aapiure (sporte! , quicqtüd nolil perdue. AVIH“ animus nullo salialur lucro.

v IAssidu pondu! non babel novait”. Avnrus domino polios quant sapiens dolel.

l nAudcndo virlus cranoit , tarilnndo timor. Ann-us “ne minet-in causa est suas,
Q

Ann-tri clillud, quod Ilnri pontil, pote-l. haros, nisi quum Inoritur , nil reole luit.

tI
Aulaidns liai. , qui esse rilbarœdul nequil.

n
Avidum esse 090m5! neminem , minime senau.

Û

Au” “mamie; “il Wh“ “mm Bene cogitant sœpe oeciderunl male.

b nAut annal , au! mlitlnulicr : nihil est irriium
Q

Rem! cogitant , si excidunl , non oœidunl.
n

Ami.“ “un” hmm“. (“mmm [un Bene dormit, qui uon senlil qui-In mule dormi“.

Açûrmlnld “la” 0l“?! , ni Il! Vil“ tu“? Boue perdis gaudiuln 7 ubi doler parilcr périt.

l
Avarum facile rapins, ubi non sis lib-m. )cnr perdit nommes, juditzi (lues dal, novons.



                                                                     

SENTENCES.
Il fut heureux celui qui est mort quand il l’a

voulu.
O

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

O

C’est par la bienfaisance que nous appro-
chons le plus des dieux.

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

Q

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-
tage.

l
Un bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-

cordé , oublie-le aussitôt.

Q

La reconnaissance est un aiguillon pour le
bienfaiteur.

I
Accepter un bienfait . c’est vendre sa liberté.

Q

C’est recevoir le bienfait soi-même que (le
l’accorder à qui le mérite.

t
Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de

demander.
n

Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-
ges tout le monde.

Bute vixit in, qui potoit, quum voloit, mori.
Q

liens vulgo audite , est alterum patrimonium.

I
lienefactis proxime ad Dees accedimus.

Û

Betielicis donari sut mali sut slulti putant.
Q

A Beneficis plun recipit, qui scit reddere.
n

Beneûcl nunquam , cite clati obliviwsre.

l
Urneûciorum calcer animus “relus est.

Q

Beneficium unipare , libertstem est rentiers.
C

Bencficium dando accepit, qui digno dedit.
Û

Benelicium dire qui nescit , injuste petit.
Û

Benetîcium (“guis obi des , (imites obliges.

769

C’est secourir deux lois un malheureux que
de le secourir promptement.

Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on
l’oblige.

Multiplier ses bienfaits, c’est enseigner à
les rendre.

La bienveillance est la plus proche parenté.
Q

L’homme bienfaisant cherche même des mo-

tifs de donner.

C’est mourir deux fois que (le mourir par la
volonté d’un autre.

C

C’est rendre un double service que (l’aller
alu-devant du besoin.

Û

La félicité passée double le malheur présent.

’ aC’est mourir deux fois que de périr par ses
propres armes.

n

Tu es deux fois coupable, si tu prêtes ton
aideà un coupable.

Q

C’est vaincre deux fois que (le se vaincre
dans la victoire.

Benelîcium egenti bis du , qui dot celeriter.
Û

Benelicium qui dadins se dieit, petit.
n

Benelicium serpe dure , docere est reddere.
a

Benevolus animus maxima est cognatio.
D

Benignus etism dandi causam cognat.
Q

Bis emori est nlterius nrhilrio mari.
Û

Bis est gamin , quod opus est, ultra si citeras.

Bis ille miser est , ante qui felix fuit.
Q

Bis interimitur, qui suis armis perit.
Q

Bis peccas, quum peccanti obsequium accommodas.
I

Bis vinoit, qui se vincit in victoria.

49
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La douceur, et non l’autorité, rend Vénus

aimable.
I

La pitié se prépare de grands secours.
û

La navigation est heureuse dans la compa-
gnie des gens de bien.

Q

Une bonne réputation gardejusque dans les
tonèbres l’éclat qui lui est propre.

l
La mort est un bien pour l’homme qu’elle

délivre des maux de la vie.

d

L’argent, si la raison commande, devient
utile.

.
’ Point de moment heureux pour un homme

qui ne soit fatal à un autre.
Q

La bonne opinion des hommes est un bien
plus sur que l’argent.

Û

Les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

R

C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

Blanditia , non imperio , lit duleis Venus.
Û

Boue comparai. præsidia uliserieordia.
Û

Bonn est, boum qutn jungit, uavigatio.
Û

Bonn faim in tenebris proprium splendorem obtinet.

n

Bonn homini mon est, vitæ qua- extinguit malta.
n

Boue. imperante anime, tict pecunh.
1

Bonn nominai hon est, ut non alicni ait mais.
y

Bonn opiuio hominum tutior pecunin est.

Bonn quœ veniunt, nisi sustiueantur, opprimant.
n

Botta turpitude est , quæ pericluiu vindical.

PUBLIUS SïliUS.
C’est un grand mal que l’habitude des bon-

nes choses.
I

Il est d’un homme de bien de ne tromper
personne , même en mourant.

C’est nuire aux bons que d’épargner les me-

chants.
D

Emprunter le langage de la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

La sévérité, chez l’homme de bien , est tout

près de la justice.
n

La misère d’un homme obligeant est la IlOllit’

des gens de bien.
m

A la table des gens de bien s’asseyent vo-
lontiers les gens de bien.

t
Chez l’homme de bien, la colère expire

promptement.
Q

ll est hon d’assurer son vaisseau sur deux

ancres.
D

Il est bien d’adresser à ses ennemis même de

bonnes paroles.

Bonarum rerum censueludo est pessima.
a

Boni est viri etiam in morte nullum tallera.

Q

Bonitatts verbe imihri major malilia est.

t
Bono jostitiœ proxima est severitu.

in

Bonarum rrimen esloflîcioaus miser.

t
Bonoruin ullro ad convivia accednnt boni.

q Bonis noce! , quisquis pepereerit malis.

l Bonum ad virum cita moritur iracundia.
D

Boudin est, duabua anchoris niti ratem.
o

l

Bonum est etiam bona verlan iniinicis reddere.



                                                                     

SENTENCES.
p Il est bon devoir d’après le malheur d’au-

trui ce qu’il faut éviter.

On empêche ce qui est bien , on ne l’anéan-

tit jamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-
ment dans la colère.

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

La vie, par elle-mème est courte, mais les
malheurs ajoutent à sa durée.

I»

Le souvenir même dola colère est une courte
colère.

Les yeux sont aveugles quand l’esprit est
ailleurs.

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

’ Il n’y a point de danger pour celui qui,
ème en sûreté. se tient sur ses gardes.

Ü

Une chaste épouse, en obéissant à son mari,
lui commande.

Bonum est fugienda upiçerein client) male.
Û

Bonum qnod est tupprimitnr, nunqunm extinguitur.
m

Bonu’ animus Items gravius mulle irascilur.
I»

Bonn’ animal nunqulm emmi obæquium ancoinmodnt.

n

Brevis ipse vit: est , led malis lit longior.
É

8min in est ipse memorin incundiœ.

I
Ceci run! oculi , quum animus alias re: agit.

Q

Camelns enpiens cornus sures perdidit.

l
Carol perielo. qui, diam quum est tutus, ravet.

Cul: ad vimm matrone parendo impuni.

771

Le malheur qui a souvent passé (levant loi
peut t’atteindre un jour.

m

Garde-toi de croire ton ami un homme que
tu n’aurais pas éprouvé. ’

Ü

Sois toujours en garde contre celui qui t’a
trompé une fois.

o

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

d

Les blessures de la conscience restent des
plaies.

Ü

Le (langer vient plus vile quand on le mé-
prise.

l
Le faux reprend bientôt sa nature propre.

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-
penti d’avoir faite.

D

La gloire du superbe devient bientôt igno-
minie.

La joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

Cases quem «ape transit, aliquando invenit.

l
Cave amicum credos , nisi quem prohaveria.

le

Cave ilium semper , qui libi imposuit semel.

Cavendi un“. est dimittenda occasio.

v

Cicatrix ronscientiæ pro vulnere est.

b

Gilius venit perirlum , quum roniemnilur.

I
Cite ad naturam fiels reciderint ruam.

A

Cite culpam riittgies, si inrurrisse pœuilei.

t
Cilo ignominie lit Iuperhi gloria.

n

Cil improlhorum lulu ad perniciem radunl.

49.

l



                                                                     

772 PUBLIUS SYRUS.
L’oubli est une garantie contre la guerre Le temps est pour l’homme le plus “il.

civile. conseiller.l .Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être il est plus pénible pour le sage diètre m’é-

aimé. prisé que frappé.

’ oLa prière est un ordre, quand c’est un plus Pour le fou, il est moins pénible d’être frappé

puissant qui prie. que méprisé.O
O

. . v l[in compagnon aimable mut , pour la route, u est désagréable de toucher à ce qui est

une Vonture. l douloureux.Q

t

n n fra l . . V ’ i ’emg “à!” 6° comme tous ce“ a (lm Il 951 Contre un homme heureux, Dieu a a peine

m . assez de sa puissance.
t

t
La conformité des esprits est la plus proche

parenté. Contre un ennemi, il faut ou du courage ou
. de la simplicité.

tÉcoute ta conscience plutôt que l’opinion.

. Contre un impudent, trop de candeur est sot-
Considère ce que tu dois dire, non ce que tu “se-

penses.
Q

Lance souvent un trait, il n’atteindra pas le
même but.

O

Il vaut mieux triompher par la raison que
l»

par la colère. . , . .r Qui destre la mort fait accuser sa vie.
Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage a

en prolite. L’intempérance du malade rend le médecin
’ impitoyable.Nous supportons , sans les reprendre, les r

défauts auxquels nous sommes habitués. Le reproche dans le malheur est cruauté.

Civilis belli oblivio delensio est. Contultor homini lempu: utiliuimus.

ne tCogne amantcm irasci , Imare si relis. Contemni sapientiæ est gratin: quam perruti.

Q I lCogit rogando, quum ragot potentior. Contemui loviu’lt stultiliœ, qulm percuti.

Q dlComn [acumina in vin pro veliirulo est. Contingere est molestum , que cuiqunm dolent.

O IFCommune naufragium omnibus solatio ont. Contra felicem vi: Doue vires babet.

t tConjunetio mimi maxima est cognatio. Contra bostem lut fortem oportet esse sut simplimn.

t lConscientiæ potins qunm famœ attendais. Contra impudentem “un: est nimia inpnuitu.

î OConsidera quid dieu , non quid cogites. Crebro si juins, aliud alias

. .Consilio malins vinons, quam iracundla. Çrimen relinquit vitæ, morttm qui appetit.

l QContilium inveniunt multi , sed dorti explirant. I Crudelem medicum intemperans æger luit.

Ô dConnue“ viüa ferimus, non reprchendimus. l Crudrlis est in re adret-n objurgatio.



                                                                     

SEN’I’ENCES.

il y a de la cruauté , non du courage , à tuer
un enfant.

D

L’homme cruel se repaît des larmes, il ne
s’en émeut pas.

U

Tu ne veux pas te fâcher souvent contre
quelqu’un , que ta colère soit une fois sérieuse.

Û

Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans
tombeau.

Û

Qui a l’estime de tous possède les biens de

tous.
1

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

s

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné, tu lui commandes de prendre.

I
Tout artiste doit être cru dans son art.

l
La patience est un remède à toutes les dou-

leurs.
l

Ce qui peut arriver à un, peut arriver à
tous.

Crudelis est, non fortis, qui infantem usent.
p

Crudelis Incrymis pascitur, non frangilur.
m

Cui nolis sæpe irisai ,irsscaris sexuel.

.
Gui nusqusm domns est , sine sepulcro est momans.-

Û

Cui omnes bene dicunt , possidet populi bons.
1g,

Gui plus licet qusm par est, plus vultqusm liset.
î

Cui semper dederis, ubi negss , rapera impens.
Q

Cuivis srtiilci in arts credendum est sua.

d

(luisis dolori remedium est patientia.
Q

Cuisis potai laitiers , quad cuiqusm potent.
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Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

I
Être sans reproche est la meilleure consola-

Ition.
l»

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est
jamais une sûreté.

t
Le désir et la colère sont les pires des con-

seillers.
Ç

Des reproches, quand il faut du secours,
c’est condamner à mourir.

4

La langue d’un condamné trouve des paro-
les, mais a perdu toute puissant-e.

n

On doit appeler perte le gain fait aux dé-
pens de la réputation.

La perte ne vient presque jamais que de l’a-
bondance.

É

Le bien qui a pu être donné peut être re-

pris. “
ç

Il ne faut point parler mal, mais mal penser
d’un ennemi.

Cujus tnorletn expetunt cives, vitsm oderunt.
n

Culpa varsre maximum est solatiutu.
î

(Juin inimico ncmo in gratism tuto redit.
Q

Cu pido stque in consultons pessimi.

d

Dsmnsre est objurgue , quum suxilio est opus.

p .Dsmnnti lingua vocetn babel, vim non habet.
s

Dsmnum sppellsndum est cum mais fuma Incruln.
ç

Damnum , nisi ab abundantis , raro venit.
.-

Dari bonnin quad potuit , sul’erri potest.

d

De inimico ne loquaris male, sed cogites.
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On trouve plus d’amis à la dixième heure
. qu’à la première.

Une femme laide est la plus belle des gue-
nous.

a

c’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

O

Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on
délibère.

Il faut délibérer longtemps, quand la réso-
lution doit être irrévocable.

I»

La lenteur est sagesse, quand on délibère de
choses utiles.

Û

C’est folie que de se confier à l’erreur.

Q

Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même
sur une branche d’osier.

’ Q

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

O

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

l
Les femmes ontapprisà pleurer pourmentir.

Deeimn bora arnica plum quun prima invenis.
ut.

Del’ormit limiarum erit pulcberrima.

Q

Deliberando discitur npientin.
Q

Delibercndo tape perit occasio.

t ÛDeliberandum est diu, quod thtuendum attentai.
Û

Deliberarc ulilis mon tutiuitna est.

.
Donnent est, quiquis præetnt cri-cri lidem.

Q

Deo invente , auriges val vimine.
Û

Dm ridera credo, quant l’elix vont.
Û

De plcere oportet , quiquid pouic perderc.

t
Didicere liera lamina: in mendacium.

PUBLlUS SYBUS.
Une journée nous traite en marâtre , une au-

tre en mère.
O

Ne te lie pas à ce qu’un jour donne, bien-
tôt un jour vient le ravir.

Il est diflicile de garder œ qui plait “aban-
coup de monde.

5

Il faut prêter aux accusations une oreille dif-
licile.

Q

Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent.

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

Oh

Pèse toutce que tu entends, et ne crois qu’a-
près des preuves.

Q

Il faut longtemps préparer la guerre pour
vaincre plus vite.

. ÜDivisé, le feu s’éteint plus vite.

La douleur de l’âme est plus grave que celle

du corps.
t

La douleur décroît des qu’elle ne peut plus
s’accroître.

Diel quandoque novera , quandoque est parent.
â

Dits quod donat, timeas; cita rapltlm veuil.
Û

Difficile est custodire quod multi: placet.
Û

Dimcilem oportet aurem hubert: ad crimiua.
D

Discipulus est priori: posterior (lies.
Q

Discordin lit carior concordia
D

Discute quod andin omne, quad ondas , prout.
Ir

Diu uppanndum est bellum, ut vint-u colerius.
a.

Divins ignic extinguelur celerius.
Q

Dolor mimi est gravier qulm corporis doler.
Â

Dole!“ deci’cscil, ahi , quo creuset , non barbet.



                                                                     

SENTENCES.
C’est à l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chez soi.
Q

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser
imparfaite.

Ô

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

Q

De la prudence du général dépend le con-

rage des soldats.
t

Fuis, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

t
Doux est le souvenir des maux passés.

l
On est , lorsqu’on vit heureux , dans la meil-

loure condition pour mourir.
I

La bonté est doublée quand la promptitude
s’y joint.

û

Se soustraire aux passions, c’est être plus
puissant qu’un roi.

Q

Moins un mortel a de désirs, moins il a de
besoins.

m

Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la
crainte!

Demi mimera virum fortunatum dent.
h

Domum qui œdtlicat, impolitam ne sinat.

t
Dons ingenl et ferlant! proposita omnibus.

I
Ducis in consilio petits est virtus militum.

Q

Dulce etiam fugias, quod fieri amarum potest.
Q

Dulcis malouin) præteritorum meunerie.
Û

Dum vits grats est , inertie œnditio optima est.
a

Duplicatur boullu, simul accessit celeritas.
Q

Effugere cupiditstein , regs-mm est vincere.

.
[Égal minus tuortalis, que minus cupit.

n

lilieul quant miserum est lieri Incluant!” 5111M“ l
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On doit à son bienfaiteur les mêmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

I
Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

1

Il faut arracher et non pas donner l’arme à
l’homme irrité.

I
Au gré de l’impatience , la célérité même est

lente.
I

Pour qui aime le travail, il y a toujours quel-
que chose à faire.

Q

S’entendre blâmer et faire le bien, c’est agir

en roi.
w

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-
ble à la mort.

n

La solitude est mère de l’inquiétude.

Q

Le parti qu’embrasse la foule est toujours le
plus mauvais.

I
Le malheur même est une occasion de vertu.

Q

La pensée , chez les malheureux , ou manque
ou surabonde.

En anime benelicium debetur, que datur.
n

Equo cunenti non opus ulcurihus.

I

à

Est cupiditati et ipsa tarda celeritas.
Û

Est homini semper diligenti aliquid super.

l
Est regium male andira et benefucerc.

n

Est loci: merlin homini vite inglnrts.
n

Est solitude mater sollicitudiuis.
le

i Eriperetelum, non due irato, dcœt.

Est turbe semper argumentum pessimi.
ç

l Et calamitas virtutis est «une
1

l lit dccst et supent miseris cogitatio.
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La patience est le port des misères.
O

S’habituer au bien-être est souvent un mal.

I
Un cheveu même a son ombre.

Pour le désir, la célérité même est lenteur.

Qui prend conseil de la bonne foi est juste,
même envers son ennemi.

Û

Il est bien, fût-ce envers un coupable, de
tenir sa parole.

O

La douleur force à mentir, même les inno-
cen [S .

I»

1l convient quelquefois d’oublier même qui
l’on est.

I
Il convient quelquefois d’oublier même ce

qu’on sait.

Ceux même qui sont injustes haïssent l’in-
justice.

Q

La cicatrice reste, quand la blessure est gué-
ne.

Et miseriarum portal est patientia.
I

Etiun bonum sœpiut client adonnez”.

I
lilium capillut unus liabet umbnm mon.

!
Etinm celeritas in desiderio mon est.

Û

Etiam hosti est æquus, qui habet in eomilio Mena.
Û

Etiam in peccata recto præslntur Met.
Q

Etiam innocentes cogit mentiri dolor.

I
Etiam oblivisci qui ois, interdum upedit.

. .Etiom obliviui qnod nil , interclum expedit.
Ü

Etiam qui laciunt , oderint injuriam.

t
lia naute vulnero cintrix ment-t.

PUBLIUS SYRUS.
La conscience punit, même au défaut de la

loi.
l

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

caire.
O

C’est l’intérêt des hommes qui a déifié la

fortune.

Une vive querelle rend plus belle la réconci-
liation.

j
L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
I

Les défauts des autres enseignent au sageà
corriger les siens.

O

De haut, la cliûte est beaucoup plus grave.
1

L’acte décèle la méchanceté, mais n’en est

pas le principe.
O

Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre. .

C’est souffrir l’exil que de se refuser à sa

i patrie.
n

D’une chaumière il peut sortir un grand
homme.

Etiam line lego p0!!! est conscientia.
m

Etiam tyramine vi: prourioimperat.
D

Ex hominum qumtu l’acte fortune est Du.
Q

En lite mulle gratin fit formosior.
1

Ex præml ope laborio lit colatium.

.
En vitio nlterius sapien: emendetsunm.

U

Excelsii multo facilitas nous nocel.

l
Exerituroperc nequitia , non incipit.

O

Exigul vitæ plu est, quam nos vivimul.

I
Exilium patitur , patrie qui se denegnt.

l oErin magana et lugurîo rir potent.



                                                                     

SENTENCES.
Les dernières actions font toujours juger des

précédentes.
D

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.
Q

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

La fortuite rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux.

Q

En taisant le fait, on rend l’acœsation plus
grave.

Q

La calomnie est un mensonge malveillant.
Q

Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion ,

peu de leur conscience.

Le maître est un esclave, dès qu’il craint ceux

à qui il commande.
Q

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

a

La prospérité est la nourrice de la colère.
Ü

La méchanceté heureuse est la calamité des
gens de bien.

[intrants tamper de antefactia judicant.

.
Facilitas animi cd partent stullitiæ rapit. -

Q

Faciliuserescit, quam inchoatur, dignitas.
m

Facit gratum fortuits , quum nemo videt.
3

Factum tarauda , crimen facias acrius.
D

Fslsum maledictum malcvolum mendaciuln est.

I
Faim-m curant multi , panai conscientiam.

O

ll’amulatur dominua , ubi timet, quibus imperat.
D

Fatetur [acinus is qui judicium fugit.
d

Felicitas nutrix est incundin.
Ü

Felix improbitas optimorum est calamitas.
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Supporte de lourds fardeaux . tu trouveras
les autres plus légers.

Supporte, sans te plaindre, ce qui ne peut se
changer.

Supporte ce qui est nuisible, pour supporter
aussi ce qui est utile.

Il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.
Q

ll n’yajamais que celui qui n’a pas d’hon-

Û

Que reste-t-il, pour survivre à la perte de
l’honneur?

Û

Comme la vie, la conûance ne revient ja-
mais à celui qu’elle a quitté.

n

Un beau visage est une muette recommanda-
Lion.

Q

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l’homme.

n

neur qui le perde.

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

I Fer dilllcilia, lacilia levius fera.

I
Feras, non culpes, quod mutari non potsst.

Paru quod ledit, lit et id , quad prodest, feras.

Ferrum , dum in igni caudal , eudeudum est tiki.

.
F idem nemo unquam perdit, nisi qui non Isabel.

I
Fidem qui perdit, perdes-e ultra nil potest.

D

Fidem qui perdit, quo se servet relique?
Q

Fidea, ut anima, alude abiit, en nunquam redit.
Q

Fut-mon facies muta commendatio est.
Û

Fortuna jus in hominissnores non bahut.

Fortuaa magna , magna domino est servitus.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

t
La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-

rise trop.

La fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-
à-fait maîtrisée.

O

La fortune n’est jamais plus utile que la pru-
dence.

l
La fortune ne se contente jamais d’une seule

rigueur.

La fortune est plus utileà l’homme que la
prudence.

Du même côté que la fortune , penche la fa-
veur.

Û

Quand la fortune nous caresse, elle vient
nous séduire.

Q

lie que la fortune a brisé laisse un grand
vide.

t
La fortune prête beaucoup , ne donne rien.

Û

La fortune est comme le verre, brillante,
mais diamant plus fragile.

F orluns multi: pucera in pœnlm tolet.

!
Fortune nimium quem foret, Itultum facit.

Q

Fortuna un. vincil , niai tala vinritur.
Û

Fortuna nulli plus qunm romilîum valet.

!
. Forluna «bosse nulli content! est semai.

Û

Fortune plus homini quam consilium valet.
Û

Fortune que le, codem et inclinai laver.
Q

Fortunn, qnum blanditur, raphtum unit.

Portant onde aliquîd frasil, «slum penîlus est.
D

Forum: usu (la! malta , mancipio nihil.

Forums vitre: est; turn, quum splendet, lnngilur.

PUBLIUS SYRUS.
Point de grande faveur de la fortune , que la

crainte n’accompagne.

l
Il est plus aisé de trouver que de garder la

fortune.
t

Pour chacun de nous , le caractère est farti-
san de la fortune.

Q

ll y a fraude à recevoir ce qu’on ne peut reni.

dre.
I

Mets un frein à ta langue et surtout a ta
verge.

Q

De fréquentes vengeances ne répriment que
la haine du petit nombre qu’elles atteignent.

La frugalité est une pauvreté de bon renom.

Il est inutile de prier qui ne peut se laisser
liéehir.

*

La patience trop souvent lassée devient fu-
reur.

Liavenir lutte pour ne pas se laisser dépas-
ser.

C’est doubler sa faute que (le n’en pas rou-

gir.

Fortune dona magna non sunl sine mctu.
à

Fortunnm citiuI reperin , quant relions.
n 0

Furlumm euique mores oonllngunl sui.

Frsus est accipere quod non pouls reddere.
n

Frenm impone lingue . peni «spins.

I
Frequens vindicln paucorum odium reprimit.

I
Prugalilu tuilerie est rumoris boni.

I
Frustn rogttur, qui milereri non potesl.

.
Furor Il! lm sæpius patientia.

l tFuturs pugnnnt , ne se supent] sinant.
0

Gemma! peccalum , quem delicli non putiet.



                                                                     

SENTEN CES.
La plainte indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas. .
t

Un coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’aboiement des chiens.
O

C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-mème.

La En du mal présent conduit au mal futur.
Q

Ou est peiné de voir accepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

I
Une accusation grave, fût-elle faite légère-

ment , n’en nuit pas moins.

t
Le jugement est odieux, quand la prévention

n’existe pas.

I
La prévention est odieuse, quand il n’y a

pas jugement.
IF

L’ennemi le plus àcraindre est celui qui se

ache dans notre cœur.
I

Certains remèdes sont pires que le mal.

I
Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemitua dolomindicat , non vindicat.
Q

Gent-rosas aluna hand carat latntum anum.
I

Gladiator in ipsa arena conailitun capit.
Q

Gradin futuri est, liais [argentin mali.
Û

Grant , quod fronts latta du, triati accipi.
a

Grave crime!) , etiam quant leviter dictum est , nocet.
Û

Grave judieium est, quod præjudieium non babel.
D

Grave præjudicium est, quod judieium non habet.
Q

Gravior est inimi qui latet in pecten.
û

Graviora quadam eunt remedia parieulia.

.Gravis animus non dubiam bahut srnlcntinm.
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C’est un grave châtiment que le repentir de

ce qu’on a fait.
O

La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
ne

L’empire de l’habitude a une grande force.

Le mal le plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

I
Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.
I

Des noces fréquentes donnent lieu à la me-
disance.

Un discours llatteur a son ponton t

Neutre pas au conseil, si tu n’y es pas ap-
pelé.

Qui s’arrête à moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.

t

Mieux vaut supporter que chercher un héri-
lier.

l
Les pleurs d’un héritier sont des rires sous

le masque.

Gravis pana mimi est, quem post tarti panitet.
Ç

Graviuitna est probi hominia incundia.

I
Gnviuimum estimperium coneuetudinis.

l
Graviu’et mslum eomi quod aspecta Iatet.

I
Gravius noeet, quodcunque inexpertum arcidil.

I
Habentloeum maladicti mbm nuptiæ.

.
Babel lutin] veneuum blende enlia.

Q

“and advoeatus ne ad wnIiIium accesseris.

Baud errat toto, qui redit media via.
D

lleredem ferre utilius est quant quœrerr.

lirredis [lulus sui) persona risus est.
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Ah ! que la gloire est difficile à conserver!
Q

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

Les circonstances font souvent fléchir même
l’homme de bien.

. Ü
La pauvreté force l’homme à tenter beau-

coup de choses.

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.
Û

On reste sans plan de conduite , à force d’en
imaginer.

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

I
L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-

vait la fortune.
l

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che, une autre dans la pensée.

Q

L’homme meurt autant de fois qu’il perd un

des siens.
Û

L’homme fut prêté à la vie , il ne lui fut pas
donné.

I

Heul quam clillicilis gloria: custodia est!
n

lleul qunm est timendut, qui mot-i tutum [tutut l
Q

llominem citant frugi “celitsæpe occasio.
Q

ff Hominem experiri multl paupertasjubet.
ç

Homines nihil agendo mon contuescnnt male.
Û

Hominicomilium tune deest, quum innlta invenit.
Q

[lomo extra corpus est qum , quum irascitur.

l
Homo, ne sit sine dolore, fortunani itivenit.

e

Homo semper in ou fort aliud, nliud cogitai.
Ü

Homo loties moritur, quotie- amittit mon.
Û

Homo vite eommodntul, non dotllllus est.

PUBLIUS SYRES.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.

La nécessité est une autorité légitime.

Q

Il est des crimes que le succès justifie.
Q

A une vie honteuse je profère une mort
honorable.

C’est blesser l’honneur que de demander

pour un indigne.
D

Il ne convient pas à des gens bien nés de se
conduire mal.

Ü

Tu fais bien d’épargner un méchant, pour

épargner tin homme de bien.
Q

Qui succombe aux événements a servi avec
honneur.

I

Une réputation honorable est un second pa-
trimoine.

I
Les honneurs parent l’honnête homme, ils

flétrissent qui ne l’est pas.

t
La plus louable émulation est celle qu’impirc

l’humanité.

llonesta laina est ullerum patrintonium.
e

Honesta le: est tetnporil neeessitu.
a.

llonesta quœdam scelera succequ huit.
m

lloncstain Inortem vitæ lurpi præl’ero.

I
lloncstatem laides, quum pro indigne peut.

I
lloneste matos non decet male vivere.

Q

lloneste parus improbe , ut pureau probe.

.
lloneste servit , qui suceuinbit teinpori.

I
llonestus rumur tilterntn est patrimoniutn.

Û

Hunos bouestutn «lacerai, itzbonesluin nom.
U

Humanitalis optima est cet-tatie.



                                                                     

bENTENCEb.
Pour l’humble, la chute ne peut être ni

lourde ni dangereuse.

Le peuple a de la puissance la où en ont les
lois.

I
La victoire est toujours où est la concorde.

Q

Aie soin qu’on ne te haïsse point par la faute.

Q

Deux personnes font la même chose , ce n’est

pannant pas la même.
R

Tout paresseux l’est en tout temps.

I

Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.

l
L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs.
û

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.

l
Il est humain de pardonner à qui reçoit le

pardon en rougissant.

l
Pardonne souvent aux autres,jamais à toi.

Humilie nec aile raclare, nec graviter potent.
D

lbi pote valere populua , ubi les!!! valent.

I «aIbi aemper est victoria, ubi concordia est.
à

Id agas, tuo le merito ne quia oderit.
C

Idem duo quum facinnt, non tamen est idem.
Ü

I gnavua omnia omni mut tempo”.

I
Iguia late lucere, ut nihilurat, potent.

4

lgnÏa probat aurum , miseriez fortem probant.
R

lgnia auum calorem etiam in ferro tenet.
a.

Ignoscere hominum est, ubi putiet , quum ignmcîtur.
O

Ignacito Il?! alleri , nnnquam libi.

78!
Le coupable se condamne le jour où il com-

met la faute.
à

Tu veux avoir une grande puissance? com-
mande-toi à toi-mème.

Qui se repent de ce qu’il a fait n’a failli que

par imprudence.
Û

Tu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

l
En amour, la beauté peut plus que l’autorité.

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

Q

En amour, la colère est toujours menteuse.
Q

Avec le malheureux, le rire même est une k
injure.

L’injustice devient aisément puissante con-
tre le malheureux.

t
Pour le malheureux , la vie même est un af-

front.

C’est le défaut de sagesse qui rend la vie
agréable.

lllo nocent le damant , quo peccat die.
Û

lmperium habcre vil magnum Y impera tibi.

lmprudena peccat , quem post facti panitet.

lmpune pecces in eum, qui peccat prier.
Q

In amore forma plus valet quam auctoritai.

l
ln amore lamper causa damai quæritur.

Û

ln nmore aemper mendax iraeundla est.
î

ln calamitoso riaua eliam injuria est.

.
ln misera facile lit potena injuria.

D

ln misera vita est etiam contumelia.
û

ln nihil aapiendo vita est jucundiuima.



                                                                     

182 n PUBLIUS SYBUS.
L’avare n’est bon pour personne, il l’est L’innocence est le bonheur du malheureux.

pour soi bien moins encore. .
L’inférieur connaît toutes les fautes du sn-

Dans les circonstances critiques , l’audace est périeur.

tout. ’’ I 1l est d’une âme faible de ne uvoi s
Le coq sur son fumier est r01. ter les richesses, po r “mm

. nTout le monde peut, être pilote sur une mer Il n’est pas d’affront pour l“ honnête homme.

tranquille. a(T est blesser l’honneur que de prier un in-
Commettre une faute honteuse, c’est faillir digne.

deux fois. Î’ Une âme honnête est au-dessus des paroles
Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec outrageantes.

la douleur. ’’ Les bienfaits sont sans douceur, si la crainte
Dans l’amour, la folie est pleine de douceur. les accompagne.

. ÛL’empmmem à juger est coupable. La terre ne produit rien de pis que l’ingrat.

. tLe doute est la moitié de la sagesse. . Un seul ingrat nuit à tous les malheureux.

Chercher des prétextes contre le travail, c’est Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.

paresse. in’ A la mort d’un ennemi, les larmes ne trou-
La paresse se découvreen fuyant le travail. “5m Pas (lilssue- x

Inlelici , innocentia est lelicilu.
ne

In nullum “un: bonus ou, in se penimul.
Q

Inferior remit quinquid peccat super-ionIn Nb“! dubiia pluriuta est audacia. .Û

ln ttereulino plurimnm galluu potent. hmm“ mimi e“ ) M“ P0“: dm“!!! P!“-
a

ln tranquille «se quinqua gubernator potent. l I“K°““Î“* “on m?“ “naulmliîm.

n

ln turpi ne peccata, bis delinqucre est. 1“8°““Î““mlædi’ 7 quümjndisnum “tu”.

!
In Venere ecmper certat dolor et gaudium. “18mm” “in!” “on le“ Ti! verbe”.

I
In Vencrc semper dulcil est dcnlenlin. Infini»! III!“ henné! , qui: coma metul.

Q

ln judicando critninosa est celeritas. Instant tollnl humine nil pI-jun mat.

w nlnœrlul animus dimidium est npinnlim. lngntut nous omnibus minuit nocet.

a) IInerlîa est laiterie “citadin. Inimiri ad animum nu“. conveniunt prenez

a alnrrtia lum indicalnr , quum ftlntlllt’lalnor, lnimico i-xlinclo, rxitum lacrymæ non haltent.



                                                                     

SENTEN CES.
Craindre un ennemi, quelque faible qu’il

soit, c’est sagesse.
Û

Se venger d’un ennemi, c’est recevoir une
seconde vie.

Û

L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

tl

La médisance outrage encore plus que la
main.

Q

Les yeux supportent plus facilement un ou-
trage que les oreilles.

n

Il est plus facile de faire que de supporter
une injure.

Tu commets toi-même l’injure que tu laisses
impunie.

Q

L’oubli est le remède des injures.

!
Qui se hâte de donner à liindigent l’oblige

deux fois.
s

Peu de choses manquent à la pauvreté , tout
à l avarice.

n

Tout insensé croit les autres fous.

lnimicum , qnamvis hmnilem , docti metnere est.
le

lnimicnm ulcisci , vitsm accipere est niternm.
É

lnimiens oculus esse vicini solet.
Q

Injuriæ plus in maledicto est quant in manu.
Q

lnjurism sures quant oculi facilius ferunt.
m

lnjnriain faeilins (scias , qnsm feras.
m

lnjnrism ipse laciss, uhi non vindices.
î

Injurisrnm “medium est oblivio.
Û

lnopi benelicinm bis dut , qui dit eeleriter.

.
lnopim desunt panca , svaritiæ omnis.

n

Insanm nmnis furerc rredtt ceteros.

785

Les désirs au sein des richesses sont une ri-
che indigence.

l
Un arc trop tendu se rompt facilement.

ne

Connais la nature du bien situ veux le bien
faire.

p

L’envie ditce qui est nuisible, nonce qui
est vrai.

1

L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

Q

Pour supporter l’envie, il faut être ou fort
ou heureux.

U

Il vaut mieux faire envie que pitié.

1

C’est autoriser un faute grave que d’en pas-
ser une petite.

m

Retenir quelqu’un malgré lui , c’est l’exciter
à partir.

O

Évite un moment un homme irrité, long-
temps un ennemi.

O

Le crime même paraît légitime à la colère.

lnstrncts inopis est in divitiis enpidilss.
a.

lntensus anus nimium , facile rumpitur.
m

lntellige eequm sint, ut et bene agas bons.
s»

l. Invidis quuilur id , quod chut, non quad subest.
*

l

i Invidia tacite , sed inimice, irascitnr.

.
lnvidiam ferre sut fortis, sut l’elix potent,

Q

lnvidiosnm esse prœstst qutsm misersbilem.
Q

invitst enlpam , qui delictum prœterit.
Û

lnvitum quum retinsse , exire incites.
Û

Iratnm bruiter vites , inimitmm diu.
I

! Ûi [relus etism [acinus consilium pntat.
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Toute parole d’un homme irrité est une ae-

eusation.
O

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche

alors contre lui-mème.
Q

Le mortel qui a le moins de besoins est celui
quia le moins de désirs.

I
Agis avec ton ami comme si tu pensais qu’il

pût devenir ton ennemi.
p

Confie-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
ç

On peut passer partout où un autre a passé
le premier.

Q

Tout mérite reste à terre, si le bruit ne s’en
répand au loin.

m

Une tache est agréable , si elle vient du sang
d’un ennemi.

Ü

Rien n’est agréable que par le charme de la
variété.

ü

Le juge est condamné quand le coupable est
absous.

d

’l’out ce qui est juste est placé au-dessus de
l’injustice.

lratus nil non criminia loquitur loco.

.
hotus quum ail ne rediit, cibi tum irascitur.

o a

la minima eget morlalis , qui minimum cupit.
m

[la amicum habou, pesse inimicum lieri ut putes.
w

lla onde amico , ut ne ait inimieo Iocua.
d

lter est, quacunque dal. prier veatigium.

I
Janet omnia virtua , fuma niai lute palet.

l
Jucunda macula est et inilnîci sanguine.

’

Iucundum nihil est, niai quod relicitvarietu.
lb

Judo: damnalur, quum nocent: absolvilur.
O

Jua omne supra omnem positum cal. injuriam.

PUBLlUS SYRUS.
Un magistrat doit écouter et lejuste et l’in-

juste.

. 1Dieu donne à l’homme un bien contre deux

maux. .A

Le travail rend les mets malheurs à la jeu.
nesse.

e

Blessé, on trouve un soulagement à sa (lou-
leur dans la douleur de son ennemi.

I
L’erreur devient faute, si on y tombe lilll’

seconde fois.
d

Le libertinage et la tenu ne peuvent jauni.
s’accorder.

Q

Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un
grand nombre , devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un.

La méchanceté qu’on loue devient intoléra-

ble.
Ü

Si l’on n’acquiert pas une gloire nouvelle,
on perd même l’ancienne.

Q vLe coupable craint la loi, l’innocent la l’or-

tune.

Juda nique injuata audire magistratum docu.
m

lutta bomm homini dal Delta duplex malum.

- aLabor juventuti optimum cal ohsonium.

I
Lasso doloria remedium inimici est doler.

Ü

Lapsus camel , lit culpa, ai iterum cuidais.

I
Lascivia et laus nunquam habent concordiam.

Largiri in vulgua benelieia quunt insütueris ,
Perdenda aunt multa ut aemel ponas bene.

Ü

Laudata improbitas fiat intolerabilia.
4

Lulu nova niai oritur, etiam vetus umittitur.
Q

Legem nocent ventur, fortunam innocent



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

Q

Mort, le lion est outragé par les lièvres.

d

Les petits chiens même veulent mordre le
lion mort.

Û

Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-
can.

La fortune est capricieuse; elle redemande
bientôt ce qu’elle a donne.

n»

La loi de l’univers , c’est la nécessité de naî-

tre et de mourir.
î

La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne
voit pas la loi.

l
L’amour du plaisir triomphe même de ceux

dont le visage ne le trahit pas.

!
Le caprice est la marque d’un esprit dont la

légèreté est la règle.

. .C’est par caprice et non par jugement que
l’homme léger a raison.

m

Donne toute liberté à ta langue, quand tu
cherches la vérité.

Legem galet obliviscier incundia. *
*

Laos Ieporihus insultatur mortuus.
us

la-onem mortuum etiam catali morsieant.

t
Lepores duos qui insequilur , is neutrum (tapit.

D

Loris est. fortuna; cite reposrit quad (ledit.
m

Lex universi est, que: jubet nasci et merl.
Q

Les videt iratum , irdtus lcgem non videt.
Q

Libido runetos etiam 3th vultu damai.

t
Libido indicium est ejus , quad levitas sapit.

Û

Libido , non judicium est, quod levitas salait.
Û

Liccntiam des lingam , quum verum pelas.

783
Une langue médisante est l’indice d’un mau-

vais cœur.

Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui-
même.

ç

Les dignités ne font que charger d’ignomi-
nie celui qui ne les mérite pas.

d

il ne longue vie porte avec soi mille sujets de
peine.

Ü

Tout ce que le désir appelle est toujours
bien éloigné.

l
Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre

perde.
O

Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
lité, tout à l’avarice.

D

La nature donne de plus [idèles héritiers
qu’un testament.

l
On peut davantage , quand on ne sait pas ce

que peut le malheur.
U-

La nécessité est le maître qui enseigne le
mieux à prier.

n

L’usage est, en tout, le meilleur maître.

Lingua est malilmluaxindicium mentis lnulal.
b

Lucis remotis qui Intel , lex est sibi.
o

Lace ignomiuiæ est apuil indiguum dignitas.
.

Longœva vita mille fer! moleslias.
Ç

Longinquum estomm- quod cupidilas llagital.
d

Lucrum sine damna alterius llrri non potest,
Q

Luxuriœ desunt multa , avaritiœ «mutin.
Q

Mage lîdus lucres unscilur, quant scribilur.
p

Mage valet, qui nescit calamitas quid valet.
Ô

Magister brandi Optimus news-situs.

l nt Magister usus omnium est rrrum optimum

5l)
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Un grand cœur convient à une grande for-

tune.
t

Pour un cœur magnanime , l’oubli est le re-
mède de l’injure.

O

On peut franchir la source des grands fleu-
ves .

o

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
û

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

m

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de

l’abondance.
Ü

Un remède est mauvais, dès qulil enlève
quelque choseà la nature.

s
C’est un faux bonheur que de s’habituer au

bien diantrui.
tI

Une mort misérable est un outrage de la né-
cessite.

Q

Les mauvais naturels nionl jamais besoin de
maître.

O

Quand tu veuxune chose mauvaise, tu ab-
jures la pudeur.

Magnum fortunam “laguna diam animus deret.
d-

Mlgnanimo injurim remedium oblivio est.
. e

Muguerum uquarum transiliri [une potent.
u

Magnum crimen secum adret-l indignatio.
u

Mule “un est, que: requirit misericordiam.
’

Mule eslinopiu ., qua: naseitur ex copia.
Û

- Mal: est medicim , ubi uliquid nature: perit.
p

Mule est voluplas ad ulienum ronsuescere.
u

Mule mors neussilatis contumelin est.
É

Maine nnluræ nunquam dix-tore indigent.
ut

Melun: rem ququ relis , honnlatem improbes.

PUBLIUS SYBUS.
On fait mal tout œ qu’on fait sur la foi de la

fortune.

Le médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien.

5

On perd , à l’exercer mal, le plus grand pou-
voir.

t
Le malade se condamne, quand il fait de son

médecin Sou héritier.
Ç

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

Û

Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.
Û

On vit mal quand on croit qu’en vivra lou-
jours.

t
Expliquer un propos méchant, c’est le ren-

dre plus gra ve.

Qui veut mal faire en trouve toujours le pré-
texte.

ne

La malveillance a des dents cachées.

Q

La malveillance a toujours un aliment dans
sa nature.

Mlle gerilur, quicquid geritur fortune Ede.
t.

Mule habebil. medicus , nome si male habuerit.

.
Mule imperando summum imperium mnittilur.

t
Mule Iecum agit nager, medirum qui heredem fait.

.
Mule viucit is quem pœnilet victoriœ.

1

Mule vive! quisquis nesciet mori beur.
É

Mule vivunt, qui se semper vicluros potant.
Q

Maledictum inlerpretaudo farina serins. ,
u

Malefacetequi mit, nuuquani non causant invenil.
Û

Mllevolin animus ubdilo: denles babel.

Mnlevolus semper sua nature vescilur.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants.
Ü

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.

I
La méchanceté, pour faire plus de mal, si-

mule la bonté.
à

Épargne le méchant, si l’homme de bien
devait périr avec lui.

l ÛLes femmes surpassent les hommes en per-
versité.

Q

Ne fais point la joie du mal d’autrui.

l
C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
li

Un plan est mauvais quand on ne peut le

modifier. -
C’est un mauvais esclave que celui qui fait

la leçon à son maître.
ne

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
tude.

t
Le méchant ne prend jamais pour lui un bon

conseil.

Malignos fieri maxime ingrsii dorent.
n

Malilin unius cita lit malediclum omnium.
d

Mnliiia, ut pejor veniat , se simulst bantam.
le

Mule etiam perces , si une est periturus bonus.
*

Main in consilio feininœ vincuni vires.

*

Malum alicnum ne fereris tuum gaudium:
d

Mnlum consilium consuliori est pessimum.

d
Mnlnm est ronsilium , quod mutsri non pota-si.

Q

Malum est imbue servum, qui dominum docei.

Malus animus in set-rein peins cogitai.
ne

Malushonum ad se nunqnnm ronsilium refert.

787

Le méchant qui feint la bouté est alors bien
plus à craindre.

Û

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt,

1’

Le méchant, quand il ne peut pas nuire, y
songe cependant.

D

Qui vitavec les méchants deviendra méchant
lui-même.

Ç

La punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens de bien.

Q

Une cause claire porte en elle le jugement.
Q

La douceur est plus sûre , mais c’est la ser-
vitude.

m

Quand tu es sur mer, crains de te trouver
sur terre.

*

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

m

L’oubli est le seul remède à nos misères.

Q

L’intempérance est la nourrice de la méde-

cine.

Malus bonum niai se simulai, tune est pessimus.
Q

Malus est vocnndus, qui sui causa est bonus.

Malus eisi obesse non pote , tumen cogitai.
m

Malus ipse (ici, qui convive! cum malis.
d

Malus quicunque in panna est, præsidium est bonis. I
1

Manifeste causa scrutin habei senteniiam.

I
Mensuels tuliora sunt , sud si-rvinni.

n

Msriiimus quum sis , fieri terrestris rave.
U

Medicina calamitaiis est æqunnimiias.

.
Medicina sola miscriarum ulilivin est.

I
Mrdicorum nulris est iniemperaniis.

50. .



                                                                     

788 PUBLlUS SYRUS.
Mieux vaut posséder quelque chose que rien. l.e plaisir est triste , quand il faut se rappc.

. p Ier le danger. d

V n instrument de dés- . . . .une commue est u Malheureux celui qui ne sait pas Vivre sans
honneur. I. Péril. O

’ tretenir tuand le laisir t. N . . ,La crame ne Peu ’ l P L est Ignorer les misères de la vie, que de
commande. . vivre loin du danger. ç

Grains la vieillesse , car elle ne vient pas

seule Un citoyen bienfaisant est la consolation de. sa patrie.

- . , t
ll faut IOUJOIII’S craindre pour ce qu on vou-

drait voir en sûreté. -
lb

Ton sort est misérable. s’il ne trouve pas
d’ennemis.

Q

C’est la crainte qui contient les méchants , et

l Ton sortestmisérable si e ’ ”mmm emmena). , nes ennemisligno-rent.I
t

f Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra- C’est la lus misérable vie t ue e ’ ’

i renient sa place. p ] c lle qui de., pend du caprice d’un autre.

. . . t ’Moms la fortune a donne, moms elle re- .
prend. Un est malheureux d être forcé de taireœ. qu’on brûle de (lire.

Q

La déception est moindre quand le refus est , . U iprompt. . Je testime malheureux, SI tu ne le fus 13.

. mais. .ll est moins qu’un esclave, le maître qui
craint ses esclaves: Lorsqu on réllechlt’. , la lenteur est diligence.

Mort: cogitatiouis diligentia est.
Q

Minus est quam servus, dominus qui serves limet.

Û àL’homme de bien peut être appelé maille..- ’l’oul retard est odieux, mais donne la sa-

reux , il ne peut l’être. 505515

Melius est quidquam possideri quam nihil. Miser: est voluptas , ubi pericli memoria est.

I dMerelrix est instrumentum mntumeliæ. l Miseri est neseire sine periclo vivere.

l“ 5lllelu respieere non salent , quum quid juvat. Miseriam neseire est sine periculo vivere.

e aMetue eenectaln ; non enim sala ndvenit. Misericors eivis patriæ est consolatio.

ç ÂMetuendum semper ei est , quod tutum volis. Miserrima est fortune , que: inimioo caret.

Q *Metusimprnhos compeseit, non elementiu. Miser-rima est fortuua, que: inimieos Inlct.

4- wMalus quum venit , rarum hubet snmnus loeum. Miserrimum estarbitrio alterius rivera.

0 ’ ’Ù“Minimum eripit fortune , quum minimum dedit. Miserum est, lacera cogi , quod cupias loqui.

Q *Minus decipitur , cui negatur celeriter. l Miserum te judico , quad nunquam fuerts miser

» e al

Miser dici bonus vu’, esse non potent. Mura omnis odio est, sed luit sapientiaux.



                                                                     

SENTENCES.
Connais le caractère de ton ami, ne le hais

pas.
ç

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

D

Heureux qui meurt avant d’avoir invoque la

mort.

. àIl te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

Q

Nul mortel n’est tau-dessus de la douleur.

1

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

b

Méprise la mort, et tu auras surmonté tonte
crainte.

I

Tout ce qui nait doit tribut à la mort.

l
Une larme de femme est un assaisonnement

de malice.

p tLa femme qui semaric à plusieurs ne plaît
pas à tous.

w

Femme qui pense seule pense à mal.

Mores amicî noveria , non nderis.
m

Mores diœntis suadent plus quum oratio.
î

Mari est felicis, antequam morteni invorel.

Mari necesse est , sed non quoties volueris.

l
Mortalis nemo est, quem non attingat doler.

d

Modem limera crudelius estquani mori.
a

Modem ubi contemnas, omnes viceris menu.
d

Morti debelur, quicqnid nsqnam ltascilur.

Milliebrislacryma condimentum malitiæ est.
a

Mulier qua: multis nubil , Inullis non placet.

Mulier quum sols cogitai , male cogitait.

789

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien.

i;

En pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

Faite à un 5111i, l’injustice est une menace
. contre beaucoup diantres.

Q

Celle qui chercheà plaire à plus d’un homme,
cherche à faillir.

Q

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

Q

On doit craindre autant de gens qu’il y en a
qui vous craignent.

Des présents; et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

l
Pierre qui roule n’amasse pas mousse.

t
La bonté disparaît quand elle est irritée par

liinjustice.
I

QuandJe méchant fait le bien, il cache son
naturel.

b

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Mnlla ante tempus quant virutn invenins bonum.
b

Multa ignoscendo (il potens potentior.
Ê

Mnllis miniatur , qui uni facit, injuriam.
Ù

Multis placera qua: cupit, cnlpam cupit.

Multorum calamitale vir morilur bonus.

l
Multos limera debct , quein multi liment.

a

Muneribus, non lacrymis, Ineretrix est Iniserirers.
*

Mnsco lapis volutul baud obducilur.

l nMutat se bonites irrilata injuria.
a

v

Naturam nbscondit, quum recte imprubus facit.
z

Ne mnjor quam incultes sil brnignitas.
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses te repentir.

Û

Personne ne peut échapperà la mort ni à
rameur.

!
N i la vie ni la fortune ne sont données pour

toujours.
Û

Qui est craint de beaucoup de gens doit né
cessairement en craindre beaucoup.

Q

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

veut.
n

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

l
La nécessité rend menteur qui est dans le

besoin.
a

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

site!
l

Ce que cache la nécessité, on cherche en
vain a le découvrir.

O

La nécessité arrache ce qu’elle, demande , si

on ne le lui donne.

Ne plus promittu, quam præstari possiet.
m

Ne quidquatn incipias , quod pænileat, cave.
Q

Net: mottent elfugere quisquam , nec anlorem potest.
Û

Net: vita nec fortuna botninibus un a est.

) l PC.
Neeeue est mulles liment, queux multi liment.

Q

Necusitas ab humine, que: rult, itnpetral.
t

Neressitas dal lager“ , non ipsa incipit.

e
Nereçsitas cueilli-m illelldal’Hll facit.

Neressitas quant patina: regnum tetletl
4

Nrrcuilasquod tolet, frustra quœrilur.
Q

Stcvszitns quoi! pnscit , niai du , cripit.

PUBLIUS SYRUS.
Il faut supporter et non déplorer la nièces.

site. . iI
Toute arme est bonne à la nécessité.

n

Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.

L’économie est le remède de l’indigence.

Q
t

’ Lavare ne manque Jamais de raison pour
refuser.

Q

C’est faire naître le refus de soi-mème que

de demander ce qui (st difficile.
4

On se refuse toujours à croire les grands
crimes.

’ 6Personne ne peut être juge dans sa cause.
n

On ne meurt pas prématurément, quand on
meurt misérable.

o

Nul, pendant sa vie , n’est aussi pauvre qui”:

sa naissance.
0

On ne prête pas à rire, si on commence par
rire de soi.

Necessitatem ferre, non flere nddecet.
D

Necessitati quodlibet telum utile est.
Q

Necessitati sapiens nibil unqualu noyai.
î

Necessitutis est reiltedium parcitas.
à»

Negnndi causa avaro nunquam deûcit.
4

Negat sibi ipse, qui, :1qu diltictle est, petit.
tu.

N’rgala est “laguis sreleribus semper Mes.
v

Nemo esse judex in sua causa potent.
Q

NCIIIO iuumlurc tnoritur, qui moriturmiser.

I .I Nome ila pauper vivit, quam pauper natus est.

I ’ ol Nemn, qui cœpit en se, rirum pre-buât.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à

la première place.
m

La méchanceté

grand châtiment.
est à elle-mème son plus

Ü

Je ne sais ce que médite le méchant, quand
il imite l’hontme de bien.

Q

Pour l’homme malheureux, le mieux est de
ne rien entreprendre.

D

La nécessité ne sait qu’une chose , c’est de

vaincre.
Â

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné.

I
Il n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.
m

Il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
a rougir de ce qu’on a fait.

t
Rien ne peut se faire à la fois avec précau-

tion et promptitude.
Ü

a

ll est beau d’obliger gratuitement.

t
La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nettto limendo ad summum pervenit loran.
N

Nequitil pana maxima ipsametsui est.

.
Nmio quid cogitat, quutn honunt imitatur, malus.

Q

Nil agere tamper ittfelici est optimum.

Nil olim! Icit musait“ , quant vinrerc.
Q

Nil eripit fortuna, niai quod et dedit.

.Nil est miurius, quam mali animus consoms.
m

Nil utmiserius, quant uhi pudet quod [cm-ria.
Q-

“Nil est, quad canto simul agas et cclcriter.

Nil exigenti, prœstare est pnleherritttuttt.

.
Nil mugit amat cupiditas, quant quad non livet.
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Point de fruit qui n’ait été âpre avant (l’être

mûr.
’

Il n’est rien que le temps n’adoucîsse ou ne

dompte.
n

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur connnande.

O

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.

t
Ne regarde point comme ta propriété ce qui

peut changer.
Q

Ne regarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

Û

Bien de plus honteux qu’un vieillard qui
commence à vivre.

l
Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-

tifice.
t

Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.

I

ll y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a

pas de mal.
n

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prins accrltuttt , quant matnrum, luit.
Q

Nil non eut lenit , au! dutttul diulnrnitas.

.
Nil percent oculi , si orults animus itnpert-t.

Q

0888 t Bell“ “Il!!! lllOFlllllllI hoc est vin-re.

P y n

Nil propriutn duras, quad mutari potcsl.
n

Nil lurpe ducas pro Ialutis remedio.
Q

Nil lurpius quam vivere inripiens setter.
Û

Niutia aitttplicitas facile depritnitur dolic.

. p hNitniutn altercnndo urites amittitur.
Û

Nimium est in morte boni , si nil inelt mali.
Q

Nitnium tendendo rumpi inuit-alus tolet.

l

l
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ll n’y a que les ignorants qui méprisent
l’art.

l
Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que

tu entendras un sage.

d

Celui-là seul sait craindre les embûches , qui
sait les dresser.

Ü

Ne pas punir les fautes, c’est encourager la
méchanceté.

n

Le coupable prie, l’innocent s’emporte.

w

Qui défend un coupable s’expose lui-même
à une accusation.

Le malheur abat rarement la constance.

l
Pouvoir nuire et ne le. vouloir pas, c’est le

plus grand des mérites.
D

Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-
grés à la grandeur.

l
Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-

rivé au terme.

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
tiens.

Nisi ignorantes , ars osorem non lmbtt.
a

Nui pet te sapins, frustra supirnlem surlias.

Nisi qui scit lacere , insidias nescit meluerc.
’

Nisi vindire: deliela , improbitau-m adjuves.
Û

Nocens preratur, immuns irascilur.
Q

Neumann qui delcndit, sihi crimrn parit.
s

Nooere ossus non solet eonstantiœ.

I
Noeerc pesse et nolle, laus emplissilna esl.

a

Noli contemnera 9a , qua: summos sublewant.

.
Noli rrverli , ad linetn ubi perveueris.

.
Non ad togata respondendum sempcr esl.

PUBLIUS SYRUS.
ll ne périra pas de sitôt sous des ruines, ce.

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.

l
On ne corrige pas, mais on blesse celui

qu’on gouverne malgré lui.

O

On n’est pas heureux quand on ne croit pas
l’être.

O

Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.
N

On ne. doit pas rougir d’une cicatrice que
l’on doit à son courage.

d

Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-
nètes.

On ne doit pas réveiller une douleur assou-
pie.

l
Une chose n’est pas petite , pour l’etre plus

qu’une grande.
n

Ce n’est pas à toi, ce que la l’ortunea fait

tien.

Il est difficile de supposer un crime à l’in-
nocence.

I

Il te sera difficile de garder seul ce qui plaît
à beaucoup.

Non situ ruina perit is qui rimsm timet.
d

Non corrigit, srd Iædit , qui invitum rouit.
I

Non est Motus, esse qui se non putnt.
I

Non est limitas, esse meliorem pessimo.

.
Non est ricalrix turpis , qnam virtus pait.

I
Non est lnonestarum ulla rerum salietas.

Û

Non est movendum bene consopitum trialum.
n

Non est pusillum , si quid maxima est minus.

.
Non est tuum , fortuna quod fenil lutrin.

N

Non farde de innocente crimen üngitnr.
Û

Non facile soins serves, quod mollis placet.



                                                                     

SENTENCES. a
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.

t
Refuser promptement un service , c’est en

rendre un grand.
t

Le courage ne sait pas céder à l’adver-
site’.

à

La même chaussure ne. va pas à tout pied.
n

Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.
I

Qui connaît sa folie ne peut manquer de re-
couvrer sa raison.

I

Inquiète-toi moins du nombre que du mérite
de ceux à qui tu veux plaire.

l
La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

n

Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas
sans danger.

.
il n’est jamais troptard pour rentrer dans la

voie des bonnes mœurs.

t .Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre, que
de céder aux siens.

Non faix millenda in massent est alienam tibi.
n

Non lave beneiicium prœstat, qui cite negat.
a

Non novit virtus calamitati codera.
N

Non omni cumdem calivruxn induises pedi.
N

Non omnla evenire, quia statuas, solunl.
a

Non pote non sapera, qui se stultum intelligil.
N

Non quam multi: placeas, sed qualihus, studc.
’t

Non camper aurem facilem habet relicilas.

t
Non lutin sunt cutn regibus fIC(“llŒ.

.
Non unquam sera est ad bonus mores via.

. .
Non vincitur, sed vinoit, qui cedit suis.
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ll n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

Q

ll n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

Q

A personne tu ne trouveras plus facilement
un pareil qu’au méchant. i

. nN’impose à personne le fardeau que toi-
même tu ne pourrais porter.

l
Il n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

ü

Un grand malheur n’est jamais sans dédom-
magement.

Q

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne
cache un témoin.

n

Un sage ne s’est jamais lié à un traître.

.
Nul gain n’est aussi grand que celui qui

vient de l’économie.

Q

Le coupable ne se cache jamais plus facile-
ment que dans la foule.

l
Qui songe à ce qu’il craint est toujours mal-

heureux.

Nulla est voluptas, quin assiduœ tædeat.
4.

Nulla hominum major pœna est , quam inlelicitas
N

Nulli facilius quant malt) invenies parent.
Ç

Nulli iltpones, quad que ferre non queas.

l
Nulle in loco male audit misericnrdia.

Ù

Nullum sine aucmramento est magnum malum.

j
Nullum sine leste putavrris suo Iocum.

Q

Nullus sapientum proditori credidit.

I
Nullua tantus quœstus, quam, quod habcs , parme.

n

Nunquam farilius culpa , quam in lurba lalct.
U

Nulnquaut non miser est , qui , quml liment. cumul.
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On ne triomphe jamais sans danger d’un Nul ne seretourne vers une musique cachée.

danger. .On n’accorde jamais assez à une coupable Ë Q“ do“ se il“ Plulmà ses 31’“ qu’à ses

espérance. I oreilles.

n l iUne mauvaise conscience n’est jamais tran- ’ Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-

qullle. f gesse précoce.

Ü tOù il y a en longtemps du feu . il ne manque l Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour

Qu’il est grand le danger qui reste caché! l

n

t Des haines se cachent sous le masque, dau-
p tres sous un baiser.

Quels tourments cause en secret la con- i

scnence! J Un cœur bienveillant ne met point de termel

’ g aux services.Que la vie est longue dans le malheur, courte .
dans la prospérité!

jamais de fumée. l lili-

Û

Un service ne doit pas nuire à celui qui le

’ 4 rend.La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine de la concubine.

U n
Û

Tout vice a son excuse toujours prête.

p Tout le monde obéit volontiers à qui est di-

dre. a gne de commander.t

L’occasion est difficile à trouver, facile à per- ,

5

on retrouve dlmcllemem 10603510“ On doit régler chaque jour, comme s’il était

. le dernier.
!
i

La mort est belle quand elle sauve d’une ser-

vitude ignominieuse. . Tout plaisir nuit à celui qu’il a charmé.

Numquam perielum sine pet-iclo vincitnr. I Occulte: nulles est respeclul mutine.

e I eNumquam salis est, quod improbe spei datur. I Oculil babendn quam unribus eslmaJor (ides.

t l n.Nunqunm Sueurs est prava conscienlia. i Odi præcoci puerulos sapienne.
o

Nunquam , ubi diu luit ignis, delicit vapor.
U

0 pessimum periclum , quod operlum Intel l
Û

0 lacilum tormenlmn mimi conscienlial
Q

0 vite misera longe , felici lit-avili

’ neObscquium mlplæ cilo lil odium pellinis.

t
Occasio mgre olferlur, facile aniillitur.

Q

Occusio receplus difficiles ballet.

.
(kadi pulclirunl , obi cam ignominie seum.

i Odi sapienlem, qui ubi ipsi nun sapil.
U

ë Odin clin sub vullu, alia sullosculo latent.

i Ullicium benevoli nnimi liuem non babel.

t U,l Ollicium dnmno esse hand deœl præstanlilms.

l ai Olune vitium semper babel pulroriniuln muni.

l Io0mnes æquo animo parent, digni ubi iIlIIK’rJIl.
Q

I Omnin die: velul ullimtu ordinandul est.
b

Omnil wluplas, quemcumque arrilit , umrl.



                                                                     

SENTENCES. 793Que ta vie ne contredise pas tes discours.

Sois en paix avec les hommes, en guerre
avec les vices.

I

Des larmes apprêtées annoncent un piégé et

non un motif de pleurer.

Un père irrité est surtout cruel envers lui-
même.

1
A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’a

commander.
Q

Trop de familiarité engendre le mépris.

Û

On se réunit facilement à ses pareils.

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser convenablement.

ç

C’est accorder en partie un bienfait que de
le refuser promptement.

La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

Q

En souffrant beaucoup de choses, on en
laisse arriver quion ne peut souffrir.

Orationi vilu ne dissentiait.
Q

Pacem cum homiuihus, bellum cum vitiis lllbt’.
w

Pantin lacrymæ insidias, non iletum indicant.
Q

Pneus iralus in se est crudelissimua.
C

Parere acire , par imperio gloria est.
Q

Paritcontemplum uimia familiarilaa.
Û

Parium cum parihua farilia congreuatio est.
U

l’an beiiclicii est, cloud pelitur; si belle tien”.

I
l’an lient lieu est, quad petitnr, si rito nagea.

Û

Parvo famea constat, magne fastidium.
le

Patieudo multa, veuiuut qua: maquent pali.

L’homme patient et courageux se fait à lui-
méme son bonheur.

La félicité manque toujours de patience dans
l’adversité.

n

La patience est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout où tu vivras heureux.

0

Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne
à chacun.

in.

La méchanceté de peu d’hommes fait le mal- l

heur de tous.
I

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

O

C’est avec raison que tu crois devoir jeter
un voile sur la faute de ton ami.

t
Tu feras bien de regarder comme tienne la

“ faute de ton ami.

I
C’est atténuer une faute, que de la réparer

promptement.
Q

L’argent est l’unique mobile de toutes cho-
l ses.

Patiens et [ortia aaipaum feliceui facit.
D

l l’atiens in ndversia numquam est felicitu.
Û

l’atienlia animi occultaa divitiaa habet.

Patria tua est , ubicunque vixeria bene.
un

l’aucorum est intelligere, quid cui det lieus.
Â

Pauoorum improbitaa , univeraia calamitas.
Û

Peceare pauci uoluut, uulli nesciuut.
Q

Peccatuln amici recte velnndum putaa.
Û

Peccatutn amici , valut tuum rente putt-a.

l
l’eccatuul extenuat, qui celeriler mrrigtt.

.
Pecunia uuu regimen est rerum onmtuln.
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Il faut être le maître , non liesclave de liar-

gent. ’ILa jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

.
Pense toujours à ce qui peut assurer la tran-

quillité.
Ü

Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus
rien.

Ir

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites.

Q

C’est perdre, non donner, que de donner à
un ingrat.

.
L’âme, et non le corps, rend le mariage du-

rable.
D

Savoir le moment de sa mort, c’est mourir
à chaque instant. 1

a.

L’homme heureux voit facilement s’accom-
plir les voeux qu’il fait.

k

Fuir auprès diun inférieur, c’est se livrer
soi-mème.

l’ecuniœ oportet impetus , non nervin.
Û

l’ejora jurent: facile pria-copta audiunt. ’
Û

l’ejorn querulo cogita! mulus doler.
Q

Par quœ si. tutut, illa semper cogites.

I
l’erdendi finem nemo , niai egesta. , (son.

O

Perdez majora , minora niai servaveris.
Q

l’crdis , non douas, niai ait, eui donna, mentor.
Q

l’erenne animus oonjugium , non corpus, fuit.
m

l’ereundi noire lampas, assidue est mori.

I
l’erfurile le“: , quod fait , velum impetral.

î

l’erlugereud inferiurem . seipsum est tradere.

PU BLlUS SYRUS.
n Liliomme timide voit des dangers même où
Il n’y en a pas.

.
Qui brave les dangers en triomphe, avant

dieu être atteint.
p

User de clémence , c’est toujours vaincre.

n

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

l

Qui siemportc appelle sur lui le danger.
Q

Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses
choux.

t
Va au poirier, non à forme, si tu veux des

poires.
Q

ll est bien difficile de plaire à beauCOup (le
gens. .

Les amis trouvent bous les mets que la (mon
dialité assaisonne.

Q

La plupartdes hommes sont bens par crainte,

non par vertu.
w

Dieu conduit d’ordinaire un semblable Vers
son semblable.

l Periela limidul, etiam quœ non sunl , videl.
1.

l’ericula qui aludel, ante viril quant accipit.

.
Perpetuo vinoit , qui utilur rlemenlia.

d

PCPSOIJIIII lichant ferre diu nn-nio potest

4

Petit, qui irascitur, periculum sibi.
a»

Pipere qui abundat , oleribus misez-t piper.

’ a
i l’irum , non ulmum, acculas, si cupias luira.

î

l’lacere mullis opus est diliicillimuln.
d

Placet alnicis alus , quod mens condit bons.
a

Plerique metu boni, non innerentia.

I

. I L
Plerumque sunilem ductl ad sumlcm Delta.



                                                                     

SENTENCES.
C

La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit.
t

Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

’

C’est plus qu’un châtiment que de succom-
ber à l’injustice.

’ Ô
C’est plus qu’un châtimentque de vivre dans

la misère et le dénûment.

t
ll y a plus (l’outrage dans une médisance que

dans les coups.
m

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant, pour l’écrascr.

E

La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche. p tun

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
échappe pas.

Ciest la propriété du peuple, qu’un homme
utile à son pays.

Q

Le souvenir d“un malheur est encore un mal-

heur.
.

Le puissant qui ctinnaît la pitié est une fé-
licité publique.

l’lures tegitfortuna , que“: tutos facit.
n

Plus conscientise quant fanue ntlenderis.
Û

Plus est que“) pœua , injuria) succumbere.

. n
plus est quant pœna , sine re miserum vivere.

n

Plus in malcdicto quant in manu est injuriœ.

I
Pœna ad malum serpens, ut protcrat, venit.

Q

I’œna allevatur tune , ubi laxalur dulor.
Û

l’amant moratur improbus, non præterit.
m

Populi est mancipium , quisquis patrie: est utilis.
D

l’est calamilatem memoria, alii est calamitas,
m

l’otens misericors publics est felieitas.

797

S’em porter contre le puissant, c’est chercher

le danger.

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

l
Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

n

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

l
ll est beau de tout donner et de n’exiger

rien.
Û

Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

5

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est
tromper.

I

Auparavant, je pense , le loup épousera la
brebis.

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.

I

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

’

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Polenti irasci, sibi pericluin est qumrere.

t
Potest non esse honestum , quad non liberurn est.

s
Polestetem adversi baud babel felieitss.

n

l’rmsens est semper, qui sbsens etiam ulciscitur.
Û

Prmstare cuncta pulehrum est, exigent nihil.
b

l’rœslare invidiam dico misericordiæ.
U

l’rius negare, post fccisse, fullere est
Q

Prius ovem , credo, ducet utorem lupus.
Q

Prius testudo lepores antererterit.
b

Pro hein-Erin sut magna usura est, memeria.
n

Pro dominis penture diam virtutis tom est.
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Une douleur qui étouffe une autre douleur
en. est le remède.

Û

Il faut pour de bons matériaux employer de
bons ouvriers.

Le juge efface, en les cachant, les fautes
d’un homme de bien.

I
Une bonne réputation est le plus bel héri-

tage (fun homme de bien.
d

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme, le partage avec lui. ’

Q

Un honnête at-Tranchi est un me sans la
coopération (le la nature.

I
Qui veut obliger et ne le peut pas convena-

blement est malheureux.

“ QNe pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.

I
(Test être bien près de condamner injuste-

ment que de condamner à une trop forte peine.
Q

Clest être bien près de condamner avec plai-
sir que de se hâler de condamner.

Se hâter de juger ciest vouloir trouver un

crime. -
Pro medirim doloi- est, dolorem qui necat.

il

l’rnbœ materiœ probus est adhibendus faber.

l’robi tegena delieta juilex deterit.
Û

Probe bons fuma maxima est hereditoc.
î

Probe qui dut beneliciuin , et parte aœipit.

t
Prnhus libertus bine nature est filins.

d

Prodcsse qui vu“, nec polest tuque , est miser.

I
l’rodest , qtiieunque obesae non mil, quum potent.

Q

Prope est non tuque ut daihnet, qui dumnat nimis.

.
l’rope est libeus ut damnet, qui damnat cita.

Û

Propane in judicando, est crixnen quærrre.

PUBLlUS SYBUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.
Ü

Pour le sage, la plaisanterie même est sot-
tise.

l
- La pudeur une fois bannie ne revient jamais

à nous.
O

L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut
que naître.

y!

Quiconque résiste à l’honneur doit cédai

la crainte.
D

Qui ravit l’ honneur à autrui perd le sien.

Û-

L’honneur est une sorte de servitude.

â

Le pupille d’un homme avide vit peu.

Q

Dieu regarde sites mains sont pures, non
si elles sont pleines.

Ç

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera Eétrie.

Q

Une amitié qui finit n’a pas même commencé.

Proapicere in puce oportnt , quid bellum juvet.

I
Prudenti stultul adam sermonis jocuist.

Û

Pudor diminua nunquam redit in gratina.
li

Pudor doceri non potest , nasci potest.
Û

l’udor quemcunque non llectit , frangat timar.

l
Pudorem alienum qui eripit, perdit suum.

I
Pudorem hahere servitus quodammodo est.

Û

Pnpillua hominis “Hi est nantis bruis.

.
. l’un: Dans , non pleins aspicit manus.

Q

pQuæ dclloruerit , ne iterum quæntur rosa.

i n(En: (ledit amicitia . ne ecpit quidam.



                                                                     

SENTENC ES.
Ce qui dont advenir advient dans son temps.

Q

Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-
gretter d’avoir trouvé.

i aUne femme qui veut trop paraître belle ne
sait rien refuser.

D

Il faut pour une mauvaise souche chercher
un mauvais coin.

Ir

Que la conscience est une grande servitude!

Q sQu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires!

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!
Û

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

I
Qu’il est à plaindre celui qui ne connaît pas

la pitié!
lb

Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-

cuser à ses propres yeux!
Ü

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient !

Que» lieri l’as est, lampon lune liant sua.

l
Que pigent invenisse , uve quœsiveris.

Q

Que vullvideri belle nimis , nulli negat.
Q

Querendus auneur est malus trunco male.
ü

Qnam conscientia animi gravis est servitus l

.Qunm l’rlix que transit vita sine negotiis!
s

Quam magnum est non laudari , esse et hudabilem !

’ Ûanm malus est, culpam qui suant alterius luit!
*

Qtlam miser est , cui ingrata lixisericordia est?

.
Qnam miser est, qui excusera sibi se non potestl

t
Qnam minrum auxilium au! , uhi noeet, quad rustine”

799

Qu’il est malheureux de regretter œ qu’on
a faitde bien.

V * ’Qu’on est malheureux d’être forcé de per-

dre celui qu’on voudrait sauver!

O

Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-
mes possèdent!

O

Qu’on est malheureux de souhaiter la mort
et de ne pouvoir mourir!

D

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passé!

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

I
Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui

vous ont défendu!

l
Quel triste service que celui qui n’a pas (le

suite heureuse!
n

A qui vit longtemps qu’il vient de repentirs!

t
Combien de fois celui qui avait refusé le

pardon , ne l’a-t-il pas demandé!

l
Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté! I

Quant tniserum est, bene quad l’eceris , factum queri!
’ le

Qnam misermn est cagi opprimere , qnem snIvmn velis l
I

Quam miserum est id, quad panel haltent, “tilleul

a t QQuam misernm est mortem supera , nec pesse rinnri l
Û

Quam miserum est , qnum se renom l consumptum malnm l
Q

Quam miserum est, ubi consilium ram vinritur!
a

Quam miserum est, ulti le captant, qui defenderint!

.
Quant misertlm oflicium est, quad succusum non lulu-l l

Q

Quam pœnitenda incurrunt viventi diul

.
Quam sæpe veniam , qui nageront , petit?

Q

Quam timidul is est , paupertatcm qui timet l
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais.
Q

Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce

qui est utile. p
Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé. .
Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime.
l

Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève diflicilement. .

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux. p
Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi. .
Comment se garder de ceux qui veulent au-

tre chose que ce que leur bouche demande?
Q

Qui pardonne une seule faute invite à en
commettre plusieurs.

4,.

La porte du créancier est odieuse au débi-

teur. 9

Qui sait servir commande en partie,

Quumvil acerbus, qui monel, nulli tweet.
U

Quamvin non rectum, quad juval, rectum putes.
et

Quais tu“ desuni, bi Inola salsa litant.
U

Quem diligu , etiam queri de ipso malum est.

Quetn fuma seine] oppressit, vit restituitur.
Un

Qui æquo malis animo misoetur, est malus.
U

Qui bene dissimulai, cilius inimico nom-l.
0

Qui ravees , quutn aliud animus, verbe aliud pelant?
u.

Qui culpœ ignoscit uni , suadet pluribus.

Qui debet, liman crediloris non lin-al.

iQui docte servit, parlent dotninalus lunel.

PUBLIUS SYRUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.
0

Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-
VICO.

Q“

Qui manque en un point est d’ordinaire con-
damné sur tous.

û

Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

û

Qui est esclave malgré soi se rend niallieu- .
reux et n’en est pas moins esclave.

i
Qui tient son serment parvient où il veut.

O

Ceux qui sillonnent les mers n’ont pas le
vent dans les tnains.

I
L) Qui redoute le malheur en est plus rarement

tteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

et

Qui peut vouloir être fou peut vouloir être
sage.

Qui peut nuire est craint, même absent.

Qui dubitat ulcieei, improbes phares farii.
b

Qui exspectat, ut rogetur, oflicium lent.
æ

Qui impegit itt uno , in omnibus explodi 50h“.
A.

Qui in vero dubihl, mule agit quunt delilteral.
A;

Qui invitus servit, lit tuiler, serviliameu.
le

Qui jusjuraudum serval, quovin pervertit.
n

Qui maria calcent, ventum in munibus non bliwLI.
4

Qui tttetuit calamitatem , tarins acdpit.

Qui pote colure riliutn , vitium non fat-il.

Qui pote consilio fun-re, sapent idem potest.

Qui pote nocera, litnotur, qtmtn client non ndesl.



                                                                     

SENTENCES.
Qui peut nuire est craint, même quand il

ne nuit pas.
à

Qui peut transporter son amour peut rab-
jurer.

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
d’éloquenœ.

Qui se hâte trop achève trop tard les choses.

I

Qui natte après le mal est sage quand il n’est

plus temps.
Q

Qui se loue soi-mème trouve vite un railleur. i
’

Qui s’accuse soi-même ne manque pas de
sujets d’accusation.

Q

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort
pour les autres.

Qui craint son ami apprend à son ami à le

craindre. iU

Qui craint un ami ne connaît pas la valeur
de ce nom.

0

Qui craint tous les pièges ne tombe dans au-

cun.

Qui [iule nocrrr , limotur, quum eliam non novai.
U

Qui pote trantferre amorcm , pote deponere.

Qui pro innocente dieit, satis est cloquons.
c

Qui [nopent nimium , m absolvil serins.
C

Qui , qunm duit-t, lplsnditur, post lampas upit.
Û

Qui se ipsum huilai, cita derisorem invrnit.
Q

Qui remet accusai, crimine non indiget.
U

Qui sibi rando viril, merilo aliis est morluul.
U

Qui limet amicttm , Imicus ut liment , duret.
U

Qui timet amicum , vim non novil nominis.
ç

Un timet insidias omnes, nullas incidit.

soul
Qui vient pour nuire vient toujours avec

préméditation.

I
Tout ce que tu donnes à l’homme de bien ,

tu le donnes en partie à toi-mème.

Quoi que tu tentes, songe ou tu veux arriver.

a

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

Tout ce que la fortune embellit est. vile mé-
prisé.

Ç

Tout ce qui doit être beau s’achève lente-
meut.

C

Tout ce qui doit devenir grand part dien bas.
C

Qui a appris à nuire s en souvient quand il
le peut.

ç

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

o

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisance
imiter Dieu.

u

Ce que tu es , non ce que l’on te croit, voilà
ce qui importe.

Qui rouit ut nous! . semper meditslus venit.

Quirquid bouc roncedis , das partent tiki.

l I
Quirquid canaris, quo pont-nias, «mites.

Ç

Quicquid lit cum virtule, (il cum gloria.
p

Quicquiil forums exorant, cita contemnitnr
U

Quirquid futurnm miam est , toro absolvilur.
U

Quirquid tutut-nm est summum , ab imo nascilur.

Quirquid nocera didicit , mominit, quum potest.

Quicqnid vis esse lacitum , nullidixeris.
Q

Quid est bonelîrium dure? imitari Daim.
Q

Quid ipse sis, non quid bulteau-in , intmst.

51



                                                                     

K sa: 2’

il On ne sait ce qu’on peut qu’en ressayant.

Î Qu’ssatu besoin d’argent, si tu ne peux t’en

î servir?
’

et amis légers.
Q

Ï Certains hommes sont ennemis implacables

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

Qui reconnaitrait le malheureux , si la dou-
leur n’avait un langage ?

O

Qui est pauvre? celui qui se croit riche.
à

Qui possède le plus? celui qui désire le
moins.

ù

Le défaut que l’âge a donné disparaît avec
l’âge.

Ce que tu blâmes dans les antres , ne le fais
pas toi-mème.

I

l Ledanger te surprendra , si tu le négliges.
Q

Le sage est en garde contre le mal à venir,
l

i ,. . .5 comme s Il était prescrit.

Quid quisque posoit, nisi lentsndo nesciet.

Quid tibi pecunis opus est , si en uti non potes?

Quidam inimici graves ! lentisi lunt lever.

Quiets vits bis qui tollnntmeum , ilium.
a

Quis miserum adret, verbe niai issirent doler?

Quis psnper est? videtnr qui dives sibi.
à

Quis plurimum bahut? is qui omnitltn minimum eupit.

Quod une vitium pontil , et“ antent.

Quod sliis vitio vertis, ne ipse sdmiseris.

Quod est ûmendum , deeipit, si maligne.
Q

Qnod est venturnn , sspiens quasi præsens cavet.

PUBLIUS SYRUS.
Ce qu’il est honteux de faire necrois pas

qu’il soit honnête de le dire.

Ce que tu crois fuir vient souvent à ta ren-
contre.

Q

C’est une sottise de ménager, quand on ne

sait pour qui on garde.

Condamner ce qu’on ne connaît pas estle
comble de la témérité.

Ce qui n’existe plus peut être cherché, mais

non retrouvé.
Q

Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève at-

core à ses yeux.

Ce qui est toujours prêt ne plait pas tou-
jours.

I
Quand un vieillard parle, tout le monde

croit que c’est la raison.

Ce que l’on craint arrive plus tôt qneœ que
l’on espère.

î

Si ce que tu fais est mal ,il n’importe pas
dans quel esprit tu le fais.

û

Ce qui touche à peine donne à peine du phi-
sir.

Quod faucre lnrpe est, diners honntum ne pista.

Quod fugue credos , supe solel marren.
Q

Quod lieu-in sui serves, stullnm est parure.
Û

Qnod nesciss , dsmnsn summs est tentait”.
Q

Quod periit , quai pote, reprendi non pote.

Qnod quique smst , hndsndo mmmendsl sibi.
Q

Qnod semper est psrstnm, non semperjuvst.

Qnod seniorloquîtnr, omises ronsilinns patent.

n

Qnod timess, ritius , quant quorl speres , evenit.
Û

Quai sitiosutn est , que anime fleins nihil intenst.
Q

Quod vis coltinait, vis voluptstem par“.



                                                                     

SENT ENCES.
La passion songe à ce qu’elle veut, non à ce

qui convient.
I

Qui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il
veut.

a
’l’out ce que l’âme s’est commandé, elle l’ob-

ti. m.
i

Les Mllésiens furent jadis courageux.

i
Le malheur trouve facilement ceux qu’il

cherche.
a

Autant on a d’esclaves , autant ou a d’enne-

mis domestiques. ’Q

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

Û

Le jour qui suit vaut toujours mutas que le
précédent.

Û

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou situes
sage, tu n’aimes pas.

Û

Quand tu donnes à l’avare, tu l’invites à

nuire.
t

Quand tu pardonncsà un ennemi, tu te fais
plusieurs amis.

Quod suit cupiditus cogitai , non quod dccel.
Q

Quod vull babel, qui selle, quad satis est, potest.

t
Quodcunque animus sibi impersvit, oblinet.

Quondsm fuste sirenui Milesii.

Quoscuuque calamites quœril, facile invenit.
Û

Quoi mon, tolidem hubemus quisque bonies domi.

Quotidie damnstur. qui sniper timet.

l
Quotidie est delerior posterior dia.

Q

Quum unes, non sapins; au! quum sapins, non unes.
à

Quum des avaro prælnium ,- ul. nocent rosas.
Q

Quum inimiro ignoscis , outil-os complures paris.

805

Le sage qui triomphe de lui triomphe de

tout. “tSi le mal est utile, c’est mal faire que de
faire bien.

Q

La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
û

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré d’un autre.

a

Il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te

soit longtemps chère.
I

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

Q

C’est de la bonne sagesse que celle qui nous
vient du péril d’autrui.

û

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

a

C’est. rendre et non pas perdre que de don-
ner à chacunce qui lui est dû.

a

Il importe de vivre bien; il n’importe pas
de vivre longtemps.

Quum sexuel. vineil sapiens , minime vincitur.
C

Quum vitia promut, patent qui recta fouit.
Ü

Bans in paludem es throno resilil sumo.

I
Rspere est. unipare quad non possis reddere.

Rapt-re est, non pelue , quioquid invita miens.
Û

Rsrum esse oporlet , quod diu arum volis.

Ratioue, non vi , vincends sdolcscentis est.
Q

Recto «pit, periclo qui alieno api! .
C

Reste vslsre et supers duo vils.- lions.
Û

Reddit, non perdit, qui uum quoique lribuit.

Refert, quum quia bene vivat ; quum diu , non m’en.

51.



                                                                     

8M
Ne reviens point sur tes pas . quand tu es au

bout de la carrière.
Q

C’est commander, et non converser, que
d’imposer aux autres son seul bavardage.

La roue de la fortune précipite le sort des
rois.

O

Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,
si ce n’est dans la colère.

O

C’est par un remède amer qu’on chasse la

bile amère.
Û

On cherche en vain un remède contre la fou-

dre. tL’homme supporte plus facilement un refus
qu’une déception.

Q

Nul homme de bien n’est devenu riche tout
à coup.

Û

L’oubli est le remède contreles choses per-

dues.
Û

La prospérité entretient comme elle-mème
des sujets d’inquiétude.

û

Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’ -

cheteur.

Relleetere noli , ad terminnm ubi perveneris.
Q

lit-gus! , non loquitur, qui nil nisi quod vult blatit.
a

lit-gum fortune Plus primipiles mut.

Rei nulli proth litera , ni irscundiæ.

Remedio Imam suturant biletn diluunt.

Remedium est frustra contra lulmen quottera.

nepelli se homo, facilius fort, quam decipi.
û

Repente dises sema l’sctus est bonus.
à

llenm lmillll’lm «medium est oblivio.
O

lies inquiets est in se ipssm leliritss.
a

ne. quoique tutti est , quanti emptnrem invenerit.

PUBLIUS SYRUS.
Plus la fortune est grande , plus elle astis-

sidieuse.

La colère ne considère jamais rien.

O

L’innocent , qui est accusé, craint la fortune
et non les témoins.

I
Retourner au lieu d’où l’on est venu ne doit

attrister personne.
I

Je ne voudrais pasétre roi , si je devais vou-
loirètre cruel.

Û

La victoire n’aime pas la rivalité.

t
Un obéit mieux à une prière qu’à un or-

dre.
O

Demander est pourl’homme libre une sorte
de servitude.

Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.

I
Qui pardonne souvent invite à l’offense.

Q

On ferait bien moins de fautes. si l’on savait
ce qu’on ne sait pas.

lies quante est major, tante est insidiosior.
O

Respicese nil consuevit incendia.
Q

Reusinnoceus fortunsm, non testait titnet.
Q

Reverti eo , onde venerit , nulli grave est.
Û

Re: eue nolisn , ut esse crudelis ulite.

i
Rivalitatem non amnt victorin.

l
Rogsnti melius, quam impcrsnti parus.

O

Rogue inaenuo servites quodsmmodo est.

I
Rabot-cm amies enculera, smieum est perdere.

Û

Sœpe ignmndo des injuria Ioeum.

I
V Sæpe minus pecces , si sein quai neseias.



                                                                     

SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-

vent de mauvais témoins.
O

Il te faudra consommer un boisseau de sel
avant de trouver crédit.

Il est permis, pour le salut d’un homme, de
lui faire injure.

Q

Tu n’as pas de devoir plus saint que de te
rappeler à qui tu te dois.

Le sage, par la pensée, se donne une arme
contre tous.

Û

Le silence du sage est un refus bref de ce
qui lui est demandé.

O

La folieest souvent la compagne de la sa-
gesse.

Le sage est celui qui connait non pas beau-
coup de choses , mais des choses utiles.

O

C’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.
o

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
la bonnine.

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Sep: oculi et sures rulgi sunt testes mali.

Salisabsumendus modius , priusqualn habeas lidrln.
O

Sululis cama bene lit Iroxnini injuria.

8snrtissimum est nietninisse, cuite debeas.

Sapiens enntra omnes arma frrt , «plum rogitat.
u

Sapins, quad petitur, nbi taret , .Dl’lWiœl’ negat.

Q

Sapientiæ picrulnque slultitia est roules.

Sapin, qui m utiles , non Inultss , niet.

Sapit neqnirqumn , qui silii ipsi non sapit.

Satie disert“ ’ st , a quo loquitur veritss.

SOI-Î! est butins, qui point, ququ tu“, mari.

805

C’estassez de vaincre son ennemi; c’est trop

de le perdre.
..

Il vaut mieux apprendre tard que jamais.

il! vaut mieux ignorer une chose quedela sa-
voir mal.

Il vaut mieux porter remède au commence-
ment qu’à la En.

Les étiucdles n’effnient pas les fils des for-
gelons.

Le juge se condamne lui-mème en condam-
nant l’innocent.

Q

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.

Avertis en secret tes amis; loue-les en pu
blic.

Q

Le crédit, dans la pauvreté, est une seconde
fortune.

f
La prospérité fait des amis, l’adversité les

éprouve.

A La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Salis est hostau supersre; uimiutn est perdue.

iSatius est sero le quant nunquam diners.

I
Satius iguanes est mn quant male diguera.

Û

Satius Inederi est initiis quam Quitus.

t
Scintillæ non l’abrorum terrent Mica.

I
Se damnat judas iunoeeutem qui opprimit.

Q

Se passe plus intus, quant posait, putat.

Secrets alnicos adulons ,. lands palsm.

Seeuuds in paupertate fortuua est Mes.
O

Secuudsr amieos ras parant, tristes probant.

Secundus est a matte nutriris dolos.

q

/.



                                                                     

i ses
La sédition descitoyens offre à l’ennemi une

occasion favorable.

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

La bienveillance se trouve toujours heu-
reuse.

a

La prudence manque toujours au moment où
l’on en a le plus besoin.’

Û

C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal. .
’ Il faut toujours craindre ce qui peut s’ini-

ter.
C

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

Q

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

Û

C’est la raison, non pas l’âge, qui fait trou-

ver la sagesse.

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

Q

Il est bien tard , quand le mal nous atteint ,
- pour songer à la prudence.

Soditio civium, hostium est cousin.
Ü

Semel qui fucrit, semper perhibetur malus.

Semper Instant se putst heuignitss.

t
Somper consilium tune deal , quum opusest maxime.

Semper metueudo sapiens evilat malum.

t
Semper metuendum , quiquid irasci potent.

i
Semper plus metuit animus iguotum malm.

Semper redundat ipse in euchres timar.
Ü

Sensus, non un , invsnit sapientiam.
û

Sm in perielis est cousilium quante.

8mm est «rondi tempus in mediis malis.

p

PUBLIUS SYBUS.
/ Si tu veux n’aioir rial a craindre . maïs-mi

detout.

Si tu es homme de mer, abstiens-toi deceqm
se fait sur terre.

O

Si tu t’aimes toi-mème, il y en aura qui te
haïront.

Se commander à soi-meute est l’empire le
plus grand.

La méchanceté contraint elle-mème à lui faire

injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en ionise
lui-même la punition.

Renverser les lois , c’est s’enlever à soiomeme

son premier appui.

Qui n’a que lesdehors de l’amitié est demis

les ennemis le plus dangereux.
D

Qui se cache sons le masque de la vertu est
doublement vicieux.

C’est s’associer à la faute, que de soutenir qu!

l’a faite. “
C’est une grande consolation que de périrai

même temps que l’univers.

Si nil velis limera , Incluse omnia.

Si sis marinas, abstins a terrestrihus.

tSi internet le Imarie , eruut quite oderint.
î

Sibi imper-are est imperiorum maximum.

iSibi ipsa improbîtas assit fieri injuriam.

Sihi ipse dut supplicium, quem sdmissi putiet.
D

Sihi primum ausilium eripere est loges tolleœ.
û

Simulsus smicum inimieus inimieissimus.
Û

Simulata vultu probits nequitia est duplex.

iSocius lit «alpe, qui noulets: sablent.
Q

Salomon grande est «sur universo une tapi.



                                                                     

SENTENCES.
Bans les conjonctures difliciles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.
D

Souvent une heure nous rend ce que nans
ont enlevé beaucoup d’années.

I
La gloire suit d’ordinaire le chemin que le

travail a tracé.
O

Notre vieestencore plus misérable que notre
naissance.

Q

ll y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

a

L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

tare, la mn rt le malheureux.

I
L’épine même est agréable, quand on y voit

une rose.
a

Les fous craignent la fortune, les sages la

supportent. ’
C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime.
û

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise.

Il est d’un fou de commettre la faute qui pou-
çait être évitée.

Solot esse in dubiis , pro oonailio, temeritas.
Q

Sulet bora , quod multi anni obstulerinl , reddere.
O

Solet seqni latta , qnum siam l’ecit labor.
Q

Sordidiua molto vivimna, quam nascimur.
Û

Spa est salutis , ahi hominem objurgat pndor.
Ù

Spa inopem , mmrum , mon miserum lent.

Spina adam grats est, ex qua spectatur rosa.

Stulti liment fortnnam , npientes feront.
Û

Sultitia est insectari quom omnes diligunt.
Q

Stultitin partent interdum habot falloit”.

Stultum est, cauri quad poteat, admittere.
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C’eatfolie de prendrel’incertain pour le cer-

tain.

C’est une sottise de te plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

Q

C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi-

ter.

Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-
triment , c’est folie.

O

Vouloirse venger de son voisin par l’incendie
est d’un fou.

C

La fortune rend fou celui qu’elle veut ner-
(1re.

D

C’est folie de commander aux autres , quand
on ne sait pas se commander à soi-mème.

Le sot porte envie aux heureui gondés d’or-
gueit.

Û

Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.

I
Qui conserve son bien , ’eonserve celui de sa

famille.
Û

Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est
le propre de la bienveillance.

Stultum est, inserts si pro sertis habueris.

Stultum est, qusri de adverais, ubl culpa est tua.
û

Stultum est, timero , quad vitari non potest.

t
Stultum est sella ulotsai alterum puma sua.

Û

Stultum est vicinum selle uloisei incendia.

Stultum lioit fortnna , qnem volt perdu-e.
O

Stultum , imperare rolîqnia , qui nuoit sihi.
O

Stultus suporbia imide! falicibus.
O

Stultua tacebit’l pro sapiente habebitur.

i
Sus qui serval , suis serval communia.

Û

Suadere henovoli est primant, dcin oorngere.



                                                                     

8œ

Rien de plus doux que la vie. si la sagesse n’y
entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

a

De temps en temps le bœuf pris a autrui re-
garde dehors.

Q

Une autorité qui plie ne garde pas sa force.
à

La prospérité qui s’élèvera sera abaissée.

î

Qui ne sait épargner les siens favorise ses
ennemis.

Une extrême justice est souvent une extrême
injustice.

Les ornements sont toujours suspects aux
acheteurs.

à

Un esprit soupçonneux suspecte .a parole de
tout le monde.

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
O

Le soupçon se czée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Suavissima [me est vite , si rapias nim;
ihm anpere nil doloril espars est ntalum.

I
Subinde bos alienus prospectai fores.

Sultmissum imperium non tenet vires suas.
Q

Submittct se , qua.- se aigu l’elicitas.
û

Suis qui uescit parure, inimicis lavet.

I
Summum jus summa plerumque est injuria.

iSuspects semper ornamenta émeutibus.

i
Suspiou animus omnium damant adam.

Q

Suspicio probo bomiui tuila injuria est.

.
Suspicio sibi ipse rivales parti.

Sunm soquiturlulneu sampot- iuuoorulin.

PUBLIUS SYRUS.
On ne court aucun danger à se taire.

Q

Qui ne saitpas parier, ne sait pas non plus
se taire.

O

Le silence tient lieu de sagesse au fou.

l
Ça que possède l’avare lui manque aussi bien

que ce qu’il n’a pas.

L’homme doit apprendre aussi longtemps
qu’il ignore.

Qu’il est à craindre celui qui craint la pau-
vreté!

O

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

Û

Oh! que la peine est douce, quand la joieest
réprimée par injustice!

î

Lorsque tes champs ont soif, ne va pas ar-
roser ceux d’autrui.

Û

L’indigenœ est honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

Q

Une perte est honteuse , quand elle vieutdc
la négligence.

Taeendo non incurritur [reticulum

iTsuere nuait idem , qui nescit quui.

Tseiiuruilas nuite liotniui pro sapientia est.
O

Tarn Geai avaro quad babel , quant quod non lutta.
O

Tsmdiu disœndum est itomini , qusmdiu nadal.
Û

Timet qui paupertatem , quant tiiuendua est!
Q

Timidus vocal. se uulum , pareum sordidus.

Tormenlum o (iules , æquo niai reprimiutr gandins“.

T ni quum aitiaut, ne agros aliens tige.

Turpis inupia est , que unciiur de gloria.
û

Turpis jaciura est , que lit negligentta.



                                                                     

SENTENCES.
Tout le monde est protégé, des qu’un seul

est défendu.

Le parti le plus sur , c’est de ne rien craindre

que Dieu.
î

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
il se perd.

t
En achetant à autrui, tu perds toujoursce

que tu possèdes.

Quand le destin veut vous perdre, votre pru-
dence est en défaut.

t
Quand l’innocent tremble, il condamne les

juges.

Quand l’accusateur est aussi le juge . c’est la
force , non la loi, qui prédomine.

Quand la liberté a péri, personne n’ose par-

ter.
O

Où le plaisirsera le plus.vî.f, la crainte sera la
plus vive aussi.

û

Dèsque tout le monde est coupable, il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

Quand la vie est une crainte continuelle, la
mon est ce qu’il y a de meilleur.

Tnti saut mon, niai tutus drfcnditur.

Tutiuima ra , limera nihil’prœter Deum.

Ubi empit pulper divilem imitari, petit.

bill etnaa aliena , diaperdea :emper tua.

Ubi tata peccant, hominum conailia excidnnt.

un inconnu formidat, damna! judicern.
Q

l

Ubi indical, qui acomat, via , non lu, valet. ’
Û

Ubi libertaa médit, amict nunc quui.

Ubi maxime gaudebia , malines maxime.

Ubi 0mm peccant , apes querelle tullilur.

Ubi omnia rita motus ut , mon est optima l

809

Quand les plus âgés commettent des fautes,
les plus jeunes apprennent le mal.

O

Dès que l’on craint . il n’arrive rien qui soi .5

t à craindre. A
Où se trouve la pudeur , la foi est toujoun

sacrée.
Û

Il importe plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.

Un seul jour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

û

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

Il faut user de ses amis , quand on en a be-
soin.

û

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

a

Même pour se pendre, on préfère un bel ar-

bre.
I

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
l que ton silence.

[lin parut ictus major, male disoit minor.
Q

Ubi timetur, nil quad timealur Institut.

Ubicnnque putier est, lamper ailai caneta est “JEU.

Ulcera mimi canada mugi: , quant emporia.
û

Unul clics pænarn alfa-t, multi cogitant.
D

[luna que!!! multi laciliul coulentiet.
Û

Ut plum corrigentur, rite unul perit.
D

Utcndnm amiria , tutu , quum connu copia est.
O

[limnique cantina adapicere (lebel qui imper“.

Val strangulai [mit-lare de ligne juval.

Vel taccas , vol mcliora die ailenlio.

I

/.,
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Le repentir suit une résolution précipitée.

Û

Il importe de savoir dans quel sens tu en-
tends tous les mots.

I
Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Pince que nous ne la disons pas.

O

Quand il s’agit du salut, c’est la vérité que le

mensonge.
I

En supportant une ancienne injure, tu en
appelles une nouvelle.

Q

Souvent les vices sont voisins des vertus.
O

Il y a profit à être vaincu , quand la victoire
est préjudiciable. .

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

Un homme qui fuit ne s’arrête pointaux ac-

cords de la lyre.
O

Un homme de bien ne sait pas faire d’in-
jure.

Ce que la force n’a pu obtenir , la douceur
I’obtiendra.

Velox conniliuin sequilur pœnilenlie.

Û

Verbqu ouille refert in quem perlem intelligas.

I
Verunt cur non eudimus? qui! non dicimul.

Û

Verum est , quod pr» ulule M meudedlm.
Û

Votemn leœndo injurient , invites novent.

t
Vision aspe vitin suut virtulibul.

î

Vinci expedil, dsmuou obi est victorin.
O

Vine vendibili empan“ lieder! non opus.
Û

Vir lugions baud monter eoneeutum lyu.

Viri boni est noseire hœœinjuriam.
Û

Virtnte quod non pouic , blenditia enfer».

PUBLIUS SYRUS.
Personne ne peut honnêtement refluer son

amour à la vertu.

l
La fausse honte est un obstacle à toute venu.

Û

ll vaut mieux se lier à la vertu qu’à la
tune.

O

La vue des biens obtenus par le mérite donne
de la joie au travail.

a

Les dehors du courage assurent en partie la
victoire.

Q

C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme

vertueux.

Ne prends pantin méchant pour compagnon
dans ta route.

Veux-tu être connu de tous? ne mouais per-
sonne.

Q

La vie et la réputation de l’homme marchait
d’un pas égal.

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins
de soucis.

I
C’est la fortune , et non la sagesse, qui régit

la vie.

Virtuti emorem nemo boitai: daneau.
Û

Virtuli omui impedimento fallu! est poiler.
Û

Virtuli melius quem fortune credilur.
Û

Virtulis spolie quum Vidal, aludel. labor.

l
Virtutis vullus parian babel victorin.

Virum bouum nature, non orde fuit.

Virum ne bebueritimprobum miterait: vin

iVis omnibus une nous? noris neminem.

tVite et fume homiuie ambulent peut: pari.
Q

Vin olim «pour est et cur- minon.

Vilain rosit forlane , non npieutie.



                                                                     

SENTENCES.
Pour éviter l’envie, cache ton opulence.

Tu te corrigeras diflicilement des vices invè

La llatterie fut un vice , ciest une mode au-
jourd’hui.

û

Le vice a toujours une excuse toute prête.
Q

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

t
Un ne vient guère au bien qu’après avoir

connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impudique.

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit à une chose difficile.

I
Un plaisir secret tient plus de laierainte que

de la joie.

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TllOCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art , plus
il est fripon.

“and. cuun invidin velu opulentium.
à

Viti- invetmts difüculter corriges.

O

Vitiutn fuit, nunc mou est usentutio.
’

Vitinm omne tamper babel pstmeinimn couin.
O

Vitimn sollemno fortune est superbia.
O

Vis quisanm transit in bonnin , niai C! molo.

Volantes impudicum , non corpus , fait.

iVoluptu a dimcili data duleiuima est.
Q

Voluptu lucite menu mugis quam gelidium est.
Û

Vultu on nature sapiens sis , mnltum inlemt.

Mentor quante in orle est melior , tante est uequior.

8H
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.

hoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les tiiallieureux.

I
Une bonne conscience ne sait prêter à la

langue aucune prière.
Q

Le brave ne supporte pas d’amont, l’homme
bien ne n’en fait pas.

Il est difficileà la sagesse de s’accorder avec

la douleur. a
Pour qui veut se venger, toute occasion est

excellente. lÛ

Tout l’état déteste la vie de celui dont ses
amis attendent la mort.

t
On ne passe point pour dupe, quand un sait

l’avoir été.

On profère à la fois toutes les injures, quand
on appelle un homme ingrat. i

La bonté devient double quand on y joint
l’empressement.

Q

Les plus petits défauts des grands hommes
en deviennent néœssairement de très-grands.

Benevoli conjunctio mimi maxima est myginatio.
Q

Calamilltum haltera socios mises-il est solutio.
Û

Conscientin mimi nulles invertit lingue provos.
î

Coutumelium nec tortis fort , troque insenuul lut-il.

Convenire com dolore dililcile est upientic.

Gui quid vindiundum est ,.omnis optima estoeullo.

Cujus mortem mitai expectant, vitsm site: oderint.

Decipi ille non censetur, qui un une accipi.

Dixcris maladie“ caneta ,. mgr-tom quum hominem

dixeris. .
Duplex lit boullus , si simul acceaeril celerilns.

a

Esse neems est vitia minima maximorum maxima.
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C’est un bien de ne pas avoir ce qu’on possé- ’

derait malgré soi.

L’ignominie est honorable quand on meurt -
pour la bonne cause.

O

Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire
d’un roi.

L’homme irrité veut se venger sur ammi;
c’est sur lui-mème qu’il se venge.

O

L’exile qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.
û

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
rait aux autres, mais à lui-mème.

Q

Qui s’occupe des affaires des femmes doit
désespérer de son repos.

L’erreur et le repentir accompagnent la pre-
cipitation.

C

il y a plus de courage à vaincre ses passions
que ses ennemis.

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est

la foudre.

En bensücium eo esters, quad invitus possidess.

Est bouesta turpitude, pro bous causa mori.
Q

En sans animadversion nulle roui gloria est.
C

lixpetit panas intus ab clio; a se ipso niait.
O

lixulis, cui nusqusm domus est, sine sepuleroest mortuus.

Felix est non sliis esse qui videtur, led sil.i.

l’eminsrum curam genre, demeure est otium.

Festinstionis errer cames et penitentis.

Fortiorest, qui eupidltates nias, quant qui bostes sulljicit.

Fruslrs . quum Id semeur; ventum est, repetas ado-
lesceutism .

I
Fulmen est, ubi mm potestste habitat iramndia.

PUBLIUS SYRUS.
On trouve dans l’infortune les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse , quand elle est
sans voix dans les tourments!

Hélas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont on n’ose se plaindre!

Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir,
lorsqu’on a appris à commander!

Ah! qu’il vient de rependre à ceux qui vi-
vent longtem ps !

L’homme qui a pitié (tu malheur d’un aune

fait un retour sur lui-mème.
Û

L’homme se juge toujours lui-mème autre-
ment qu’il ne juge les aulnes.

Û

Souvent une seule heure nous rend osque
dix années nous ont enlevé.

C

On a tort d’accuser Neptune, quand on fait
naufrage pour la seconde fois.

Û

Il n’y a que l’innocent qui, dans le mal.
espère le bien.

Il est plus fâcheux d’être arbitre entre des
amis qu’entre des ennemis.

Ilsbrt in ndversis susilis , qui in semndis commodat.

lieu doler que“: miser est, qui in tormentis votent une
babel!

Heu qnam miser-nm esth eo la“, de quo non suaisqueri!
Û

Heu quant miserum est d’une servile, ubi dominai
doctus es l

Û

lieu quam multa pœnitenda incurrunl riventes diu?
Q

llomo qui in humine calamitnso est miserions , [limitait
sut .

O

llomo semper aliud [est in se; in slterum aliud cognat.

Hors snipe reddidit uns , quod deœnnium shstulit.
Q

lm probe Neptunum acomat, qui iterum nauingium luit

In malis spersre bonum , nisi immuns , nemo solrt.

inter alnicos quam inimicos judires molestius.



                                                                     

seurnuCes
La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.
Û

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
grand ennemi.
f

/ Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles
s heureux.

a

Conduis-toi avec ton ami comme si tu pen-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

Un doit plus redouter l’envie de ses amis
que les embûches de ses ennemis.

I
La méchanceté boit elle-mème la plus grande

partie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

à

Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-
tage pas ta fortune.

La mort est heuœuse pour l’enfant, amère

pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

û

Faire (les présents à un mort, ce n’est pas
lui donne r quelque chose, mais se l’enlever à
soi-mème.

Ipsœ alnicos me opium pariuut . advenu: probant.
Q

lncundium qui viueit , hostau supent maximum.

Irrihre est ulumilatem, quum le (slicent vous.
ù

lia unticutn bulteau, pane ut lieri inimicum putes.
û

Mage “Vend! amieorum invidie ,quum insidiæ kalium.

Malitiu il)“ sui veneni maximum parlem bibil.
Û

Maxima perielo custodilur, quod multi! placet.

Q

Minime amical tout , fortune: partiœps niai lute.

U

Mon inlnnti l’elix, juveni acerbe, un nimis senti.
ç

Merlan qui mini! Humus, nil dut illi , adimit si“.

813 l
Un seul instant amène Imaumup de choses

auxquelles personne n’avait songe.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas!
que, beaucoup sous un baiser.

a

Certes, il réunit bien des vertus, celui qui
aime celles des autres.

I
Que les amis n’admettent point parmi eux

celui qui irait en divulguer les paroles.

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

Q

On nesait ni cequ’il faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

a

On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu
la volonté.

Û

Si l’on ne se réserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sur.

a

Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges
de bien faire.

a

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passuon domine.

Multn quli cogitai. lemporis punctum attulit.

Malta tub vultu lataerint odia , mulle in molo.
a

Nie virlutibue abundat multi: qui clichas antai.

Ne ait inter amines dicta qui l’oral climiuet.

û

Neminem nec accuuverin, nec laminais cite.

a

Neeetu quid optes eut quid funins: in luilit dieu.
O

Nesrit in nocera , qui neutre velle perdidit.

Ni gradus serveur, nulli lulus est Iummus locus.

Nil bene proan didieisse, [une si nem bene.

Nil lutinais en, ubi me camel in site 1mn venil.



                                                                     

8H
Il n’y a rien th st difficile qu’on ne puisse.

trouver en cherchant.
a

Ne vis pas autrement dans la solitude . autre-
m ut en publie.

C

’l’u n’es pas encore heureux , si la foule ne

se menue, pas encore de toi.

I
Une maison où l’on reçoit beaucoup d’atnis

n’est jamais étroite.
ç

lln’y a pas de sort si heureux qu’on ne
puisse en rien s’en plaindre.

U

Nulle. pat-t on n’aime mieux à mourir qu’on
l’on s’est. plu à vitre.

O

Les reproches dans le malheur sont plus
pénibles que le malheur même.

C

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

0

La mort, toujours incertaine , prévient tous
ceux qui diffèrent de vivre.

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam diI’ticils est quin querendo investiguri posait-I .

Non in solitudinc aliter vives, aliter in faro.
Q

Nondum relis es , si nondum turba le deridest.
O

Nulla , qu. maltes amitats recipit. , angula est damas.

Nalla tam houa est fortuits, de qua nil pastis qucri.

Nnaquam malins morimur boulines, qusm ubi libentcr

visimtu. -
objurgari in calamitant, gravit“ est quam calamitas.

t
Odio oporlet ut pesant“ tamias, non mon: , bonutn.

Û

0mnes vitam amarantes mon incerla panait.

ppüme positum est Ml]!!! , ubi ejus, qui aoupit ,
meminerit.

O

ptimum est, sapai majores, racle si prunsnint.

PUBLlUS SYRUS.
La faute du père ne doit jamais nuire au

fils. «t
L’argent est ton esclave, si tu sais remployer;

ton main-e, si tu ne le sais pas.

Médire des autres , c’est la plupart du temps
s’injuricr soi-mème.

Faire sa propriété de ce qui est commun à
tous , voilà l’origine de la discorde.

L’aveu de ses Fautes touche de bien prèsa
l’innocence.

Plus on fait tard des fautes , plus il est hon-
teux de commencer.

Celui que le bien n’a pu retenir, contiens-le
par le mal.

Tout ce qu’il y a de plus que le néœssaite
embarrasse le possesseur.

Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien
plus de choses que tu n’as pas.

Q

Il est rare que le même homme parle be. tt-
coup et à propos.

Le sort des rois est bien plus malheureux
que celui de leurs sujets.

l’Ilris delictum norere nttnqttatn delta liliu.

l’oounia est mailla , si scia uti ; si nescis , domina est.

l’lerique , ubi aliis maledicunt, (sciant sîlyi courir-inia.

Q

Prinripium est discordiœ ex communi l’ancre pmltriutn.

Prosimutn tenet locum confesaio innocentiæ.

i
Quanta serins peccatur, lento ineipitur turpius.

Q

Quem hotte tonne non pottteris , anilines: molo.
Û

Quiequitl est plus quant mense , posaidentea deprinil.

IQuid , quantum habeas. reft-rt? mollo illud plusest,qnstl
non haltes.

Û

Rare est ajuadem bominis mulla et opportune diane.

lit-gibus pejns est mulle, quam ipsis servientilms.



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’exlirper.

Il est ridicule de perdre l’innocent par
haine du coupable.

Q

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en tirer vengeance.

U

Souvent je me suis repenti d’avoir parlé ,
jamais de m’être tu.

Il vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

Û

Tiens toujours un milieu entre la parole et
le silence.

l
La parole est l’image de l’âme; tel homme ,

tel discours.
î

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.

Si ta vie plaît au grand nombre , elle ne peut
le plaire à toi-mème.

Si tu aequiers de nouveaux amis , n’oublie
pas les anciens.

On ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

Ra houa est , non extirpare aceleratoa, ml taclera.

Ridiculum est nocentia odio perdere innocentiam.

Smpe diuimulare, quant vel ulciacl , latins ut.
î

Smpius loautum , nunquam me tacniaae pœnitzt.
û

Satin: est bouc placera tu uni qIIIIIl multi: malis.

Semper vocia et ailentl temperameutum une.
Q

Senno imago mimi est: qualia vir, talia et oratio eat.

I
Si invitas paru, nervas en; si miens , miniater.

Si inultia tua vita plaçure“, tibi placers non point.
à

SI novoa purulais amicoa, vetcrum ne obliviaceria.
Ü

Slne dolure est vulnus , quad fenudum est com victoria.

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

L’avare est privé de ce qu’il a, autant que le 1
malheureux de ce qu’il n’a pas.

Û

Il y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

Û

Qui fait son héritier d’un vieillard dépose
son trésor dans un tombeau.

I
C’est une peine plus supportable de ne pou-

voir pas vivre que de ne le savoir pas.

ll est moins cruel d’ordonner de mourir que
d’ordonner de mal vivre.

Q

Une mauvaise conscience est souvent à l’abri
du danger, jamais de la crainte.

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de ta patrie, tu la regretteras.

Û

Un chien trop vieux ne peut plus s’accentu-
mer à la chaîne.

l
La vie de l’homme est courte; mais une belle

mort est l’immortalité.

Solitudinem quant, qui volt cum innocentibus viveur.

t
Taln deeat quod babel avaro, quai“ miaero quod non

babel.
Q

Tom omnibus mdelitaa est ntque trulli ignatien.
Q

Thesaurum in sepulcro ponit , qui aenem bandent tarit.

i
Tolerabilior puna baud pouo, qullll notoire vivcre.

û

Tolerabilior, qui mot-i jabot, quam qui male vin-re.

Tula mp9 , uuuquam mon , mata conscientia.
Q

Ubi nia ouin tuts, et abois patria , cam duitions.
Û

“me: canin catenia adauetieri non poteat.

I
Vita homiuis lirai-i5; ideo bougia mors est immortalilaa.
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NOTES SUR SYBUS.

Vera l. Sénèque a dit, en employant lea même: ex-

prenions que Syrus : Al: ipso morte semper lantum-
dem absumus. tripla-I. XXX.)

V. 45. Sentence citée par Sénèque. (Episl. VIII.)

V. 40“. Sénèque le tragique a reproduit cette sentence

presque dans loa melnea termes :

Tuluaquc mon” capitur angula clbue.

(mm. Il! . l.)
V. 67. Voyez (p. 583) ce panage d’une élégie de

Cella: :

Famine matura varlum et mouline aempen
Diligal amblannm au. odorât anna Inuit ,

Nil Ideo medium...

V. 81. flac bene/mi inter duos le: est: alter sta-
u’m obllvisci dabe! du“. alter acap“ nunquam.

(Sauna, De Benef.. Il, x.) v
V. 90. Vera cité par Mecroln (Salurn. , Il , VII), cl

par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. “2. Voyez le lettre XCVllI de Sénèque, laquelle
n’est qu’une emplilicaüon sur cette aenlenee de Syrm.

V. HO.

dame: le naturel. il revient au glop.
(La Fourmis.)

V. 051. Ver! cité par Macrobe (Saturu. Il , VII), et
par AllIll-GGIIO (III, XXI).

V. I7]. Vers cité par Macrobe (Salurn. Il, VII), et
par Auln-Gelle (11], XXI).

V. 475. Voyez Valère-Maxime (VIII, XIII, étr. 5).

V. “5. Vera au par Sénèque ( Connu. ad Mara.

lx; De Tranquill. Anim., xi l.
V. m. Vera cité par Sénèque. (Episl. VIII.)

V. 2H). Voyez le premierelnpitre du Traite de: Bim-
falts. deSénèque.

V. 259.

lierne aux yeux de l’injuate. un Injuste est horrible.

(Bonne , en. Il, 95.)

V. me. Tout le monde connait la belle ode de
J.-B. Ruualeau, A la Fortune: la première strophe
n’est que le développement de le pennée de Syrua.

v. 249. Vers au par Sénèque (De 13mn. Vine, un .

V. 261. Nihil... mugis fait“ (ravaudas, quam ulu-
ratio mollis et blanda... Felicilas iractmdlam nw
un. (Sanaa, De Ira, Il, xxl.)

V. 26L Vera cité par macrobe (Saturn., Il , vu), et
par Aulu-Gelle (III, xxI).

V. 266. Ce proverbe ut encore en urase aujourd’hui ,
ainsi que beaucoup d’autres citée par Syrus , et que nom
employons un: savoir d’où ile viennent. Voyez lea vers

564, “il, 555, 629, 655, 776, 680.

V. 272. a La fortune, dit-on, change les mœurs; je
eroia plutôt qu’elle lea découvre : tant qu’on vit dans

l’espérance de quelque avantage on ne concerte, on le
compose, on «déguise, “in de mieux tromper aux qui
entreprennent notre élévation; est-on parvenu à Ion
but, l’on ne montre tel que l’on «La (LA BRUYÈRE. )

V. 285. a Le Fortune ne donne rien , elle ne fait que
prêter pour un tempe : demain elle redemande à m le.
voria ce qu’elle comble leur donner pour toujours. a

(LA Encans.)
V. 234. P. Corneille n’a fait que traduire cette un;

une: quand il a dit de la Fortune ;

. . . . . Commeelleal’eelat du verre.
Elle en a la lraglllte.

V. 29H . Vers cité par Macrobe (Il, vu) , et Aqu-Gelle.

(III, ni).
52
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V. 295. ld., ibid.

V. 299. Senèque le tragique. fait dire aussi à Médée :

Finis IlterIua me)!
Gndue est futur).

(une. me. Il. I).

V, 5H . e Le mal présent nous par.“ toujoun plue
grand que le mal pensé. n (LA BRUYÈRE.)

V. 5l7. Vers cité par Matrobe (Saturn. , Il, VII),
et par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 552. La lin de le lettre ont! de Sénèque n’est que

le développement de cette rentence.

V. 562. Vers cité par Sénèque dans sa lettre cvm.
a

V. 575. I n)irmi animi est, putt non pesse divines.
l Sauna, Epist. v.)

V. 593. Vert cite par Sénèque, avec un léger change-

ment, dan: sa lettre chII.

V. 408. [du ibid.

V. 409. Vers cité par Mecrobe (Il, vu), et par Aulu-
Gelle (III, XXI).

V. 425 et 424. Sénèque e cité ce. deux ver: dune son
Traité des Bienfaits ( I, Il), et ile eont pour lui l’occa-

sion d’une dissertation, qui comprend la critique du
premier. a Dam le premier vers tout est à reprendre,
dit-il; d’abord le! bien l’aile ne doivent par être répandue

dam la foule; eneuite on ne doit rien prodiguer, encore
moine les bienfaita. Donnés une direeruement,ee ne
sont plus des bienfaits; ile peuvent prendre tout entre
nom.- Le une du ueond est admirable en ce qu’il
samole de le perte de plurielle! dou- par le rétinite d’un

seul , etc. n

V. du. Nullt niet ex ulterius damna quartes en.
(Senne, De Ira, Il, un.)

V. 415.

ou omnium lit alpa pneumo! melon.
(sans. lurent. Il. 2.)

V. 520. Cicéron (Tuml., III , xxv) I cité ce vers
comme treduit d“un panage d’Enripide.

V. 52L a Le mort n’arrive qu’une loir, et re fait
sentir à tour le: moment: de lu vie; il en! plue dur de
Ilapprébender que de la souffrira ( LA BRUYÈRE.)

V. 5B. Ven attribué à Labériue par Sénèque (de

Ira, II, x1), et par Mecrobe (Set. II, vu).

V. 549. Voyer Sénèque , De la Tranquillité de FA me,

eh. xv. n .
V. 5&5. Lee même: exprellionl ont servi à Sénèque

,e tragique. pour exprimer la même pannée dans la
tragédie d’Hr’ppolyte (I, n).

SYIlUS.
V. 579. Vers cité par Miami» (Il, VII), et par Aulu-

Gelle (III, XXI).

V. 595. Vera cité par Sénèque (Epist. lx).

V. 60). M. (Epùt. un.)

V. 626. Vers cité par Membe (Il, VII), et par Aulu.
Gelle (III, xxn).

V. il“. Sénèque e dit (Epist. (un), en ne taisant
que de bien légers changements aux expressions de Sy-
rue : Nullum vitium est sine patrocinio.

V. 646. Voyez et le chap. vu du tram de la Brit-
veté de la oie, de Sénèque, et sa lettre XIII.

V. 655. Vert cité par Mambo (Il, vu), et par Auln-
Gelle (III, XXI).

V. 662. Patrie est albiennes est bene. Mot «lehm
cer, rapporté par Cicéron dona le cinquième livre de!
’I’ueculanes.

V. 7B et 725. Prope... est, ut llbenter datent,
qui clio : prope. ut inique puntat. qui niais. (Se-
N80., de clament, I, xlv.)

V. 756. 0mm sape ventant, qui lugeoit. petit!
(Sunna, de Ira, Il, un”

V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette (mon!

de eyrm dam Ion Traite des Bienfaits (Il, i et mir. y.

V. 799.
Aline: alleu quod voles. priam: elle

(Sunna. Hippie!“ Il. III.)

V. 800. Qui du! beneflclem deos intituler: qui re-
petit, fleuretons. (Sauna, de Berne/la, III, n.)

V. 825. Vers cité par Sénèque (Eptd. en“).

v. 840. Quodeolesgratum un. ronin offre. (Sr.
une, de Benef., I, XIV).

V. 950. Voyer Sénèque le philosophe (Epist. un: l.

V. 846.
* Loqul ignorant, qnl ancre une.

(Amont)
V. 959. Ce vers ont la morale d’une des au». de

Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); moi! , me: le ta-
buliele, il est autrement conelruit :

Inope. potentetn dum volt Imiter-i . petit.

V. 985. Vers cité par Mecrobe (Il, VII l, et par Auln-

Gelle (III , XXI).

Qui pardonne aisément invite à l’onction.

(connut)
V. 685. a A bun vin par d’enseigne. a Toutle mond-

eonmlt ne dicton populaire.

V. 1023. Voyez Sénèque le philosophe (de Bref“.

Vit VI; Episl. cxnv).



                                                                     

NOTES. . . ’ 819
V. 4039.. V. 4058.“en! 3ere revoulut amer. moque juvenlas.

Qnum velu. Mec“ un: senau calmi.
(TIIuLL. l. un, 4l.)

v. me. ver. cité purumobelu, VIIIelpIrAulII ’ d“ “m” W”- ! ! eP- “19-2”: I“’°“I“° “a” “n

Belle (Il! , xxl). mmm terme. que Syms.

Ne Mus huer union
Si! qul dicta [ont ellmind .


